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A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à si
mêmes l'escompte ou la commission
tres journaux paient à des agent
lat ion.

Tous les mois, il fait la distrib
truite, parmi ses clients, du mon
économisé. Les primes mensuelles
journal peut, de cette sorte, répaitir
lecteurs sont au nombre de 94;
une piastre chacune, et puis un des
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $

Nous constituons par là, romme
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous no
elv pour égaliser les chances tous so
le mq^me pied de rivalité ; c'est le seiee(rex

Le tirage se fait le ler samedi
mois, par trois personnes choisies
semblée.

Aucune prime ne sera payé(. aj
jours qui suivront chaque tirage.

Enfin, l'agitation produite par le proc
terminée!

Ce qu'il a fait couler d'encre, ce qu'il
écrire de sottises, le procès du " Sans Pal
de la "Débâcle," de Y1' Assommoir,"
savez .niais ce que nul n'ignore non pl
plaisir, la joie douce, les frémissements d
qu'ont éprouvé tous les ennemis où les e
France, en cette triste circonstance.

Les journaux anglais, allemands et a
sont évertués à calomnier la justice f ra
mieux mieux, et ont profité du procès Zol
clamer urbi et orbi l'innocence de Dreyfus.

Personne n'a été dupe de cette man..
faut être fou ou profondément vicieux pc
un instant que neuf officiers français, co
conseil de guerre, aient pu condamner inji
de leurs collègues, un frère d'armes.

On a surtout appuyé sur le fait que D
été jugé à huis-clos ; et j'ai entendu plusieu
dire qu'en Angleterre ou en Allenmagne, le

-Mlle Gil-
E. Flynn,

e.- poesie
'ault.-Nou-
s Fréchiette.
nseils d'élé-
~. -Légende
de la bonne
le me sou-
Après une
corps ensel-
res. - Veni-

se passaient pas ainsi, et qu'un accusé avait toujours le
droit d'être jugé publiquement.

C'est une erreur ;il n'y a aucun pays où les espions
sont jugés eiî public, alors qu'il s'agit de secrets
d'Etat :mais, à l'encontre de ce qui se fait en France,
les esp)ions en Angleterre et en Allemagne ne subis-
sent généralement pas de procès, ont les fait disparaître
tout simplement.

C'est ce qu'a candidement avoué un journal alle-
mand, quand il a dit que " la France avait bien ou
tort de faire un procès à Dreyfus ;en Allemagne on
l'aurait supprimé," c'est-à-dire qu'on l'aurait tué dans
un coin et fait passer pour suicidé.

Le Temps, journal très modéré, a fait justice des
infamies jetées à la face de la France, dans les ternies
suivants:

P., par J. En une matière aussi délicate, les étrangers seraient
s.-Conseils plus avisés de ne pas intervenir. Car ils compromet-

ýGravure- tent par leur indiscrétion, et surtout par l'accent de
leton. leurs polémiques, la cause qu'ils veulent servir. La
La faite en France n'est pas le seul pays du monde oùt les erreurs
~ré évêque à judiciaires puissent se commettre ;mais elle est le
rende mère seul pays au monde oùt l'on puisse saisir l'opinion pu-
ec.-Les ra- blique du sujet qui nous obsède depuis des mois. Par-
ie et à Saint- tout ailleurs, en pareil cas, ce serait le silence obéissant,
anide armée, le silence servile. Nul n'oserait élever la voix, et il est
min de fer à assez étrange que nos détracteurs du dehors - si
.îents de la prompts à nous accuser de barbarie - ne constatent
nette, même pas la liberté entière avec laquelle s'expriment

les publicistes français qui sont de leur avis. Ces
publicistes auraient le droit de sourire, et même de se
fâcher, quand on a la prétention, de l'autre côté des

I - frontières, de nous décerner en bloc des leçons de libé-
ralisme et de générosité. La France a donné de ces

letusleçons-là au monde ;elle n'a pas à en recevoir. Nous
es ecturssavons, du reste-surtout depuis 1870-quelle impur-

que d'au- tance médiocre l'Europe réaliste du dix-neuvième
s de circu- siècle attache à la défense du droit et au maintien des

traditions généreuses. Nous n'avons pas besoin de
utio* ga rappeler ce que valent les " garanties de la défenseio r-en Allemagne. Nous n'ignorons pas quel est le sort
tant ainsi des nationalités opprimées dans une partie de la mn-
qune notre narchie austro-hongroise. Enfin, nous connaissons le
parmi ses triste sort des Irlandais...

soit, 86 de Pour toutes ces raisons et pour bien d'autres, quand
livers ~nous voyons la presse étrangère parler de la Francediver prixavec tant d'injustice et avec une telle affectation de

25 et $50. mépris, nous avons bien envie de rappeler à nos voi-
les zéla- sins la fable de la paille et de la poutre. D'ailleurs, en

s lecteurs, ce qui concerne les conquêtes de la civilisation et du
nt 's u libéralisme, nous ne nous tiendrions pas pour satis-nt mi surfaits si la France était tout simplement au niveau de

)rt qui dé- l'étranger. Nous sommes, c'est entendu, le labora-
toire d'idées de l'univers. C'est pourquoi l'on voit se

de chaque livrer chez nous, et chez nous seulement, à propos de
par l'as- tout, à l'occasion des moindres incidents comme des

plus graves, ces batailles achainées où chacun donne,
de bonnîe foi, le meilleur de lui-même. C'est notre

près les 30 honneur ; et î,ous y tenons.
Nous voudrions que, dans des circonstances particu-

-lièîeinent difficiles, la France donnât au monde le
spectacle du sang-froid, de la tolérance et du respect
des opinions individuelles. Nous avons le souci de la
mission de la France, et nous savons les exemples

. .. . .qu'elle peut donner. Mais cette haute idée que nous
avons de notre pays et de son rôle dans la civilisation,

o Js nous interdit d'accepter l'inconvenance de certaines
admonestations venues du dehors. Les recherches dé-

'-'--'< sintéressées, les preuves de fait et les expertises au-
. - ront toujours leur valeur propre, d'où qu'elles vien-

nent. La vérité n'a pas de patrie. Mais il s'agit ici de
passions, de tendances et de mouvements d'opinion.

ès] Zola est A cet égard, tout Français a le droit de penser ce qu'il
veut de nos propres affaires, et il peut essayer d'entraî-
ner tous ses compatriotes dans son sentiment. Mais il

a fait dire et manque aux étrangers des informations suffisantes, une
trie," auteur impartialité réelle, le tact et surtout l'autorité néces-
etc., vonus le saire pour nous gourmander selon leur capirice. C'est
us, c'est le la raison pour la quelle tout ritoyen gardant chez nous

e joissncetoute liberté pour exprimer son opinion-il nous rlai-e joissncerait que l'étranger nous laissât vider entre nous nos
nivîeux de la q1uerelles et, comme disait Napoléon lui-même, " laver

notre linge sale en famille."
mérîcains se
xuçaise à qui
a pour pro.

cuvre, car il
ur supposer
imposant un
ustement uiî

reyfus avait
ira étrangers
s choses ne

Cet article est fort bien pensé ; et la condamnation
de Zola a été reconnue comme tellement juste, qu'un
soupir de soulagemient est sorti de toutes les poitrines
vraiment françaises, quand elle a été connue.

L'ovation faite aux ministres et aux généraux a été
spontanée, et sincère.

Et pendant qu'en France oit reconnaissait une fois
de plus que la justice ne s'était pas trompée, on voyait
les journaux anîglais et américains publier des articles
émus sur la triste situation du traître Dreyfus, que
l'on comparait à un martyre. Au Canada même, on le

représentait enfermé dans ' une 'ae;en:noçi

même qu'on venait d'en doubler les bîirreaux :et sans
la lettre écrite au Star par le consul général de France,
beaucoup de canadiens seraient encore sous l'impres-
sion que Dreyfus est vraiment encagé.

Voici cette lettre:

Monsieur.-Dans son édition d'hier, votre journal
reproduit pour la seconde fois un dessin qui est sup-
posé représenter la prison de Dreyfus à l'île du Diable.
Cette prison est une cage d'animal sauvage. Dreyfus
n'est pas tenu en prison. La cage n'a jamais existé.
Au nombre des nombreuses nouvelles erronées par les-
quelles l'opinion publique. sur ce continent, a été
trompée dans sont appréciation de l'affaire Dreyfus,
c'est la seule que je tiens à rectifier. J'en appelle à
votre courtoisie ainsi qu'à votre équité pour publier
ce démenti et le rendre aussi apparent, dans vos
colonnes, que l'a été le dessin. Je demeure, Monsieur,
votre obéissant serviteur.

A. KLECZKONVSKI.
Consul général de France au Canada.

*** On a parlé de possibilité d'erreur judiciaire.
Un erreur est toujours possible en quelque pays que ce
soit, miais il a été démontré qu'il n'y en a pas :eu dans
le cas de Dreyfus.

*** Une erreur judiciaire est tellement possible que
nous venons d'en avoir un exemple dans notre pays,
dans la Province de la Nouvelle-Ecosse, oit un jeune
homme de dix-sept ans a été condamné à mort pour
assassinat.

Il devait être pendu le 3 de ce mois, malgré l'évi-
dence de son innocence et ce n'est que le 25 février
dernier que l'ordre est arrivé d'Ottawa de le mettre en
liberté.

Il n'y avait pas l'ombre de preuve contre lui et
cependant douze bommes l'ont trouvé et déclaré cou-
pable et il a été condamné à mort.

On a heureusement reconnu l'erreur :à temps dira-t-
on, nmais ce que personne ne dit, ce sont les souffrances
qu'à dû endurer ce malheureux. Ont ne l'a pas plaint,
lui, car on gardait toutes les tendresses, toute la com-
passion pour un bandit, traître à son pays et pour un
écrivain sans vergogne.

Beaucoup de gens semblent attacher plus d'impor-
tance à la forme qu'au fond dans les procès, et nous
en avons bien la preuve dans la campagne que l'on
fait en ce moment contre la France. Ne pouvant con-
tester la parfaite justification des verdicts rendus dans
les procès Dreyfus et Zola, ils ne cessent cependant de
répéter que ces condamnés sont des martyrs-de la
justice ? non-de la forme.

Molière a ridiculisé de la belle façon, ces partisans
outrés de la forme, il y a plus de deux cents ans.

Autrefois, ici même, dans nos tribunaux, il n'y a
pas vingt ans de cela, on usait beaucoup, on abusait
même des exceptions à la forme, et c'est heureuse-
ment l'abus qui les a rendues plus rares.

*** Les Anglais-je ne parle pas des Allemands
(lui, systématiquement, sont opposés à tout ce qui se
fait en France,-les Anglais, dis-je, devraient cepen-
dant faire de temps en temps leur examen de cons-
cience, avant de critiquer la justice française.

J'ai cité tout à l'heure le cas, l'épouvantable erreur
judiciaire qui vient d'avoir lieu, dans notre propre
pays, mais, il est un autre point auquel nos gouver-
niants devraient accorder une certaine attention.

C'est l'exercice du droit de grâce.
On a pendu. il y a six semaines, dans la Province

-d'Ontario, un garçon de dix-huit ans, à peine, con-
damné pour avoir assassiné un homme ou une femme,
je ne sais plus au juste.

Certes, la condamnation était parfaitement juste,
mais, enfin, on aurait pu prendre en considýration la
jeunesse du misérable et, peut-être commiuer sa peine.

On ne l'a pas fait, alors que grâce a été faite à
Shortîs qui, de sang-froid, a tué deux honnêtes
citoyens et blessé grièvement deux autres.

On ne l'a pas fait, mais déjà on fait circuler de
requêtes en faveur de Nulty, ce bandit qui a assassiné
ses trois soeurs et son frère.
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Son crime est tellement effrayant, que grâce lui sera
peut-être faite.

*** Une surprise du graphophone.
Un habitant passait, l'autre jour, rue Notre-Dame

ouest, quand son attention fut attirée par des éclats de
voix d'un individu qui criait à tue-tête:

-Entrez, entrez, mesdames et messieurs, venez en-
tendre dans le graphophone les chefs-d'oeuvre de mu-
sique de nos grands maîtres !Venez entendre les dis-
cours des orateurs les plus célèbres 1... Entrez.. . Dix
cents seulement!!

L'habitant arrêta son cheval, descendit de son trai-
neau à quatre bâtons, donna ses dix cents et entra.

L'impresario lui mit dans les oreilles les extrémités
des tuyaux acoustiques et continua son boniment.

-Vous; allez entendre la célèbre marche de X, jouée
par la grande musique de Souza. Ecoutez !Ecoutez

Dzing... boûm boûm, pan oan... dzing...
-Batiscan 1clame l'habitant en dégageant ses

oreilles et en se sauvant. V'là la bande qui passe !Et
mon cheval qui n'est pas attaché

MADEMOISELLE GILBERTE

Gentille et bien élégante, votre causerie adressée aux
collaborateurs du MONDE ILLUSTRÉ !-Combien gra-
cieuse et charmante doit-être celle qui sait, avec tant
de tact et de noblesse, donner à chacun la félicitation
méritée et le bon mot d'encouragement.

Je vous ai vue en vous lisant, en vous re-re-re-li--
je cherche en vain un grand mot pour vous dire que
j'ai parcouru plusieurs fois votre article joli. -M'aide-
rez-vous à chercher ? ...

Ne riez pas, c'est la pure vérité, je vous ai vue (en
esprit), à Soixante lieues d'ici, dans ce cher Québec
qui a pour moi beaucoup de charmes.-Une coquette
villa ;-j'entre, sans permission bien entendu, ne mie
grondez pas, je vous en prie. J'avance, rassuré par
l'air de gaîté et de bonheur planant autour de moi.

Soudain, une mélodie, telle que l'on doit en enten-
dre au delà de la voûte lumineuse, attire et captive
mon attention ;j'avance encore, mû par une force in-
connue qui ne me permet p)lus de reculer-je n'en avals
guère l'envie. -Le chant prend de l'ampleur, la harpe
multiplie ses accords miagiques.. J'entends.,* j'écoute..
Je vois.., ô douce rêverie 1une jeune fille-une fée
dç 18 à 20 printemps ;-ses doigts mignons courent
avec délicatesse et grande habileté sur l'instrument
qui gémit, chante, pleure, sourit et chante de nou-
veau.

La belle-pensive et rêveuse- a la tête légèrement
inclinée sur l'épaule. Elle ressemble à ces madones, à
ces vierges pieuses ;-l'oeil au ciel, elle scrute, ce semble
l'au delà; sa prunelle brille, sa physionomîie a quelque
chose d'angélique, sa lèvre purpurine s'agite douce-
ment comme celle du petit ange du pied de son lit,
adressant à Dieu sa prière matinale ; insensiblement,
les doigts de la jeune fille deviennent oisifs, les sons
se taisent, un silence se fait.., et... j'écoute toujours,
j'écoute... j'écoute...

Tout-à-coup, la vierge redresse son cou d'albâtre, sa
silhouette svelte et gracieuse se dessine, ravissante;
les doux accords recommencent, une voix tendre,
douce, sympathique, débute ainsi après un prélude
andantino pianissimo:

Astres brillants et radieux du beau ciel...

Je savourai de toute mon âme cette poésie. Je
croyais vivre de la vie de ceux qui nous ont quittés
pour des régions meilleures-là-haut.

Lies symphonies cessèrent de nouveau ; et la jeune
fille-ange de beauté et de candeur-jeta involontaire-
ment un regard sur moi.

Troublé, je voulus fuir... Impossible :les forces me
manquaient, et la voix, plus captivante, reprit:

-Ami, demeurez ; ici, pour tous, les Violettes pro-
diguent leurs parfums, les Fauvettes modulent leurs
plus belles chansons, les Madeleine sèchent leurs
larmes amères, la pieuse Enéri fait monter vers le ciel
ses supplications pour ceux qui ne sont p)lus, Aimée
chante d'un bon coeur l'amour, l'innocence, la candeur
et mille sublimes choses, Hermance fait une salutaire
morale. Ici, pour tous, les Fréchette et les Picard,
sur leurs lyres savantés, redisent des légendes capti-
vant les coeurs et les eiprits ; les Ferland, les Gau-
vreau, les de Bussières, les Nelligan, les Archambault,
nous font voir Desjardins splendides où Ledieu du bon
conseil, fier de se trouver eis aussi Beaulieu, dit aux
échos babillards les exploits de nos ancêtres et les
vertus de leur postérité ; les Legault, les Trudeau, les
Dick, les Fuster nous transportent aux temps reculés
où l'homme primitif, simple et innocent, ne chantait
que son créateur, les merveilles Je la création et les
biens futurs ; d'autres doux chanteurs s'unissent à
nous ; moi, je suis (Irilberte... je chante le rêve, la
vertu, l'humilité, l'amitié des nobles coeurs.

Elle se tut, et l'écho répéta ses derniers accents.
Rêve !... Reviendras-tu ? ...
Gilberte chantez encore ; vos notes vont au coeur et

en font vibrer les plus lointaines fibres. Quels moments
de bonheur vous m'avez procurés, à moi, jeune, comme
vous rêveur, aimant cette douce union des coeurs et
chérissant ceux qui savent toucher si bien les cordes
de cet instrument si difficile à connaître et que l'on
appelle "le coeur.

ANTONIO PELLETIER.

Mlle E. FLYNN

Dieu châtie ceux qu'il aime.., mais, ô mon Dieu
pourquoi laissez-vous le malheur s'acharner à certaines
familles d'élite ?

L'hon. M. Flynn. ancien premier ministre de la pro-
vince de Québec, vient de perdre un troisième enfant,
et cela, dans l'espace de dix-huit mois: Mlle Eveline, sa
fille bien aimée, vient de rendre à Dieu son âme purifiée
par la souffrance supportée avec une résignation angé-
lique. Elle touchait aux printemps :le printemps de
son âge, le printemps des saisons-le printemps éter-
nel...

Eblouie par les splendeurs de celui-ci ; fascinée par
les attraits sans nombre qu'il lui montrait, elle a offert
à Dieu ses souffrances pour le bonheur de sa nmère ado-
rée, de son père chéri...

Ouvrant ses blanches ailes tout humides encore de
cette douce rosée les pleurs maternels, dans un suave
baiser elle exhala, avec son âme, ce mot plein de rares-
santes promesses " Au revoir 1... au ciel

La douce colombe était éteinte.
Il faut avoir vécu ces instants de suprême agonie, de

délirante espérance, pour comprendre votre douleur,
ô père, ô mère, si cruellement éprouvés

Quelles consolations... mais en est-il
-Oui :vos anges chéris vous attendent, vous pré-

parent un trône.
Que dirions-nous, nous, pauvre ?.

FIRMIN PICARD.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Mlle 0-jîberte, Québec.-Oui, mademoiselle, ce qui
est accepté paraît. Mais ce n'est pas moi qui décide de
l'époque, surtout que nous sommes littéralement ense-
velis sous une avalanche de morceaux-prose ou poésie.
Nos aimables collaboratrices, tout autant que nos
fidèles collaborateurs, doivent avoir un peu de patience
et beaucoup d'indulgence pour nous.

L.-R. B., Québec.-Nous publierons votre petite
composition, généralement bien faite. Veuillez bien
faire attention à la valeur, au sens des qualificatifs eni -
ployés. Travaillant ne peut s'employer dans le sens de
travailleur. Prenez garde aussi aux verbes se suivant

et dont le régime direct ou indirect est commun.
" Mon attention fut captivée, mes pensées s'arrê-
tèrent et mon regard se fixa mor..." Il faut dire :" Mon
attention fut captivée par... etc. " " Me reconnais-
sant " ne peut guère signifier " revenant à moi." Au -
tour veut un complément, à l'entouer n'en veut pas.
Suivant votre autorisation et répondant à votre con-
fiance, j'ai changé quelques expressions. Vous verrez
cela ; vous avez sans doute conservé le manuscrit ?
Courage, cher collaborateur, et continuez. Je crois que
le joli pseudonyme que vous avez pris appartient déjà
à un autre écrivain. Pour plus de sûreté, vous feriez
bien de le changer.

LaremIiennes, Québec. -Décidément, il fait hon
voir la vieille cité française montrer qu'elle veut tenir
le premier rang dans les lettres, comme elle l'a tou-
jours gardé par son antique courtoisie. Avez-vous lu,
récemment, le récit de l'ébahissement du général
(oh !... geéneéral !I...>) de l'Armée du Salut, à la vue d'un
reporter l'abordant le chapeau à la main ? " Vous êtes
le premier journaliste poli que je rencontre dans toute
l'Amérique du Nord," lui dit-il. Quelle leçon!..
Mais tout cela meurt au pied des murs de Québec, où
se retrouvent la Lyrâce, la douce urbanité de nos aïeux.
Ailleurs, m'a-t-on dit, on n'a pas le temps d'être
poli !!... C'est violent 1. ..

L. M., Trois-Rivières. -Voyez mes deux premières
réponses ; prenez garde aussi de ne pas employer de
qualificatifs ne qualifiant pas. Un style n'est pas souf-
frant, on peut être souffrant à la lecture de certaines
choses. Dites plutôt : ' Si le style n'est pas trop mau-
vais." ou autre adjectif. Ne terminez jamais lettre ou
billet par " vctre etc," pas plus que par " je vous,
etc." Ces formules ne doivent jamais s'employer. A
un ami, vous pouvez très bien dire :" Vôtre " tout
court et la signature. Cela signifie, en ce cas :" Je
suis tout vôtre-croyez-moi tout vôtre-ou à vous.",
Peut-être vous écrirai-je au sujet de Rêverie. Ce titre
devient bien usé !Il faudra tâcher d'en trouver un
autre.

Montre'ala8. -Puisque vous permettez que je vous
réponde par la Petite Poste, je vous dirai que, comme
toujours, vous êtes le bienvenu. Vous savez combien
les jeunes étudiants sont aimés ici ; tous, vous étez
chez vous, au MONDE I&LUSTRÉ.

J.-A. L., Montréal. -Pardonnez-moi de ne vous
avoir point répondu jusqu'ici. Vous savez que le nom
et l'adresse sont de rigueur quand on nous écrit. Je
vous attendrai le jour que vous voudrez bien venir, de
10 à 11J heures du matin, ou de 2 à 5ý heures du soir.
Apportez avec vous quelques-uns des récits dont vous
nous parlez.

Mlle Elmire D., 'St-Hyacinthe. -Elle est fort jolie
cette petite Nouvelle. Voulez-vous être assez bonne
de me dire si vous l'avez tirée de l'époque des Abbassi-
des, ou de celle des Fatimites, ou de celle des Om-
meyades ?-Je me rappelle avoir lu des récits de ce
genre dans l'histoire des Fatimites, alors que j'avais
cinq ans :vous comprenez que c'est un peu confus
dans ma mémoire, après quarante ans 1 En quel pays
se passe le fait que vous rapportez 1 Envoyez-nous
encore des Nouvelles de ce genre.

Em. D., Montréal. -Impossible d'insérer un article
arrivant le vendredi, jour de l'impression. Nous
devons recevoir du vendredi au mercredi, pour qu'il y
ait chance de composer. Nous publierons dans l'1autre
numéro. En hâte.

M. CH, A. GAUVREAU, M.P., ET M. HEATH

Je remercie de tout coeur mon ami Ch. A. Gauvreau
des renseignements donnés au sujet de M. Heath. Il
a raison de trouver un 1 de trop dans l'épellation:
c'est une erreur typographique ; j'avais écrit Heath.
Je suis obligé de signer encore

PATRIOTE.

Les femmes ont cela d'agréable qu'elles peuvent
parler tant qu'elles veulent, comme elles veulent, avec
l'expression qu'elles veulent. -LCORDAIRE.
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LES VOIX CÉLESTES (1)
TROISIÈME PARTIE.--RÊDEMPTIOIN (suite)

LES ANGES (choeur)

Chantez, timide Vierge,
Le céleste éclat de ces feux
Qui, dans le Seigneur, vous imnu crue,

Vos anges srpondront de leurs refrains joyeux.

]VARIE

Mon drme adore Dieu, palpitante de joie,
Car son bras m'a guidée en sa céleste voie.
Absorbant mon esprit en Dieu, mon Créateur,
Je m'humilie en Lui, mon tout-puissant Auteur
Il a dai gne'jeter les yeux sur sa servaitte,
Et donner à mon front une gloire brillante.

LES ANGES (choeur)

Gloire à la Trinité, gloire au plus ha ut des Cieux,
Gloire à l'Enfant-Sauiveur, sa paix règne en tous lieux.

MARIE

-l dirige la terre, en sa miséricorde
.Et lui donne aujourd'hui son auguste concorde.
Four elle, Il a fait voir la force de son bras,
Son amour combattant de célestes combats.
fl a comblé de biens les fils de la misère,
Et renvoué, vaincus, les pr'inies de la terre.

LES ANGES (chSeur)

Gloire à la Trinité, gloire au plus haut des Cieux,
Gloire à l'Enfant-Saýuveur, sa paix règne est tous lieux.

LE RETOUR DES BERGERS (LA CAMPAGNE)

TES BERGÈRES (entrent en dansant)
..................................

Voici, bergoers, les timides bergères,
Devançasnt le soleil,

Pour couronner vos tendres.frosas de lierres
Et chaisser le sommeil ...

<Arrêtant leur danse)

flelas !... Bergères, ...
Nos pasteurs ont fui le soleil !.

Pendant qu'en la ravinec,
Sommeillaient leur-s troupeaux,
Ils ont fui la colline
Aux accords dps pipeaux!

Venez. bergers, venez bien rite,
Notre voix vouvs isnvite...

Puis le soleil, sus- l'horizon,
Viesnt déjà sourire aut gazon.

LES BERGERS (s'approchent graduellement, entrent,)

Pendamnt qu'est la racine
Sommeillaient nos tr-outpeautx,
Nous fu pions la colline
Aux accords des pipeaux!

LES BERGÈRES

D'où venez-vous, bergers, d'où veîtez-î-ous !

EES BERGERS

De Bethléem, voir un prodige,
Que les anges chantaient, pr osternés à genoux I!.

O douce et frêle tige I

LES BERGÈRiES

Qu'avez-vous vu, bergers, qu'avez-vous vu ?

LES BERGERS

Usn tendre enfant, dans une étable
(les le Saî'retr prévit
Sa grâce est admirableI

BERGERS ET BERGÈRES (choeur)

Pendant qu'en la ravine

Sommeillaient leurs} rueu

ls fuyaient laclln
Nous fuyionsi acoln

Aux accords des pipeaux!
Ne chant ons plus la campagte fleurie

Mais îouons ce Sauveur;
Ne chant osi plus les fleurs de la prairie,

Applaudissons cette faveurI

Allons annonicer la nouvelle
Aux gais accords de nos pipeaux;
Avtant que l'étoile étincelle,
Bergers, pas-courons les hameaux.

Dansent, puis sortent en dansant>
Dr J.-N. LEGÂUTLT.

(A suivre)

UN RÊVE

Ceux qui croient aux futures découvertes de la
science et se gardent bien de nier d'emblée tout ce
qu'elle n'a pias encore pu expliquer, s'intéresseront
peut-être à un cas étrange de pressentiment hypno-
tique dont je tiens le récit d'ue personne en la véra-
cité de qui j'ai la foi la plus entière.

Il s'agit d'un rêve ;et quand le héros de l'avenîture
mie relatait la chose, en 1866, il était loin de supposer
que j'en ferais jamais part au public.

Son récit, je vais tâcher de le répéter aussi fidèle-
nient que possible, tel qu'il m'a été fait à moi-même,
tel que je l'ai cru, et tel que je le crois encore.

Vers la fin de la guerre de Sécession, c'est-à-dire en
1864, mon ami Alphonse Le Duc, --- j'ai eu de nomn
breux et bons amis, miais je serais un terrible ingrat si
je ne bénissais pas Dieu tous les jours de m'en avoir
donné un commiie celui-là !- nion ami Alpîhonse Le
Duc faisait partie de l'état major du général Banks.

Naturellement, il dut faire partie de la désastreuse
expédition qlue le vaillant homme de guerre fuît forcéý
d'entreprendre, contre sou gré, pour îecomîquéîir la
partie occidentale de la Louisiane.

Appuyée par une flotte considéialle, Il'arniée se
dirigea sur la rivière Rouge, oùt elle devait effectuer
a jonction avec un corps de dix moille hommes qui
descendait le Mississipi sous la conduite (lu général
Smith.

Ainsi renforcé, Banks, qui avait assunmé le connian-
deinent eîî chef, s'avança sur la rive sud de la rivière
Rouge, jusqu'à un endroit appielé Sabine Cross Rond,
un nom qlui devait être célèbre.

L'armée était en alerte.
Les éclaireurs avaient signalé le genéral Tuaylor à la

tête de forces sudistes considérables.
Une bataille était imminente.
C'est dire (lue la nuit se passa sur le qui-vive, et

qlue les plus hardis seuls dormnîît des deux yeux.
"J'avais une peur folle, nie dit momi ami, qui,

comme tous les vrais braves, croit inutile de se vanîter.
Mille pressentiment.- désagréables mie hantaient lat

cervelle.
Je vais y rester cette fois, c'est sûr, nie disais-je à

mioi-mêmie je mie sais trop pourquoi.
Et je songeais (ju'il était bieni bête à moi d'être venu

ainsi me faire tuer à la fleur de l'âge, loin des miens
et pour une cause qui nî'était pas celle de mon pays,
après tout.

Mais il n'y avait pas à reculer ;il nie fallait, faire
conître fortune bon coeur, c'est-à-dire imon devoir.

Commîe j'étais harassé, et que j'avais besoin de toute
nia vigueur physique pour braver le grand hasard du
lendemain, je me roulai dans mes couvertures après
avoir imgurgité lii bon verre de hot scotch, et je mi'en-
dornmis, à peu près convaincu que c'était là nia der-
nièere nuit eîî ce monde.

Dans moii sommeil - je continue à laisser la parole
à mon anîi Le Duc - j'eus un rêve.

Mais un rêve d'une lucidité extraordinaire.
Je voyais les choses comme si j'eusse été parfaite-

ment éveillé, sans les tranîsitions ou transformations
brusques des rêves, absolument comme elles se passent
dans le cours régulier de la vie.

J'assistai au réveil des troupes, à la mise eui mîarche
de l'arnmée.

Je vis les régiments se ranuger en ligne de conîbat,
les batteries s'établir sur les hauteurs, les escadrons
de cavalerie prendre leurs positions.

J'entendis gronder le canonî, crépiter la fusillade.
Et dans les cris, les fanfares et les lien nissemients, je

regardai s'engager la bataille.

J'étais avec le général tanks, sur un plateau d'où
nous pouvions assez facilement suivre les péripéties de
la grande lutte.

Tout à coup - à propos de quoi, je n'en sais rien -
nuon cheval s'ébroue, s'enmporte, s'emballe, prend le
mors aux dents et s'élance à fond de train en dehors
des lignes, à l'endroit le plus périlleux, en plein à dé-
couvert sous le feu de l'ennemi.

Les balles me sifflaient aux oreilles par centaines.

Affolé, je gourme l'animal, je lui casse les dents, je
lui laboure le ventre, je l'écrase sous moi.

Inutile, ce ne fut qu'après un quart d'heure, long
Comme un siècle, que je psus le maîtriser et revenir a
mton poste.

-Ce n'est pas du courage, cela, nie dit Banks, c'est
de la témérité. Un vrai brave ne s'expose pas inuti-
lemient, entendez-vous, major ?

Il s'imaginait, tout bonnement, qlue j'étais allé faire
ce tour-là par fanfaronnade.

Je n'es pas le courage de lui ôter cette illusion ; je
préférai passer pour un extravagant.

-Tenez, reprit tanks, eîî crayonnant deux lignes
sur l'arçon de sa selle, faites quelque chose d'utile
allez porter ceci au général Smith.

Smith commandait l'aile droite ; je partis au galop.
A peu de distance, une maison en briques - que je

vois encore avec ses contrevents disloqués et ses têtes
de cheminées déchiquetées Itar les balles - me barrait
la route.

La fusillade faisait rage à cet endroit ; tout naturel-
lenment, je lançai mon cheval par derrière la maison.

Malédiction !
Juste au moment où je. franchissais l'espace abrité,

j'eus la sensation d'un fracas épouvantable, et mie
voilà englouti sous une avalanche de briques, de
p)ierres, de débris de charpente et de décombres de
toute espèce.

Un boýlet venait de passer à travers la mjaison et
l'avait démolie de la cave aux mansardes.

Quant à moi, j'étais mort.., ou plutôt je m'éveillai
s(ous nia tente, la tête en feu, le corps en nage.

Le tambour battait.
U'ne tasse de café, pendant qu'on sonne le boute-

selle, et en avant '
Pour tout de bon, cette foi.
Mon rêve m'était enicore tout frais à la mémoire
-Doiie-moi ton cheval, dis-je à mon ordonnance,

un Allemand.
Le pauvre diable me regarda tout ahuri.
-Gomnment, mnachor, fous foulez mionder mon gefal ?
-Oui ;ai cela te convient, tu pourras " brendre

le mien.
-Niais fous safez bien gue che ne buis le monder, il

est drop vouqueux.
-Tant pis alors.., ou peut-être tanit mieux...- tu iras

a pied.
Et voilà la bataille engagée.
Or, mon ami, juge de mia stupéfaction, lorsque je

vis autour de moi la reproduction exacte de mon rêve 1
Les lieux, l'horizon, le paysage, la position et les

évolutions des troupes, tout, jusqu'au plateau sur le-
quel nous étions postés, était identique.

Je l'avoue, mon prenmier mouvement fut de me fé-
liciter d'être un peu superstitieux et d'avoir en ce mo-
ment sous moi, au lieu de ma mntîure ordinaire, le
cheval poussif de mon Teuton.

Mais ce n'est pas tout ;écoute bien ceci, mon ami,
et dis-moi ce que tu aurais éprouvé à nia place.

A un certain nmoment où la canoninade battait son
pîlein, je vis le général Banks écrire quelques mots au
crayon sur une feuille de calepin appuyée sur ses ar-
çons, puis se tourner vers moi en dlisant:

-Major, veuillez porter ceci au général Smnith.
Ainsi que dans ma vision de la nuit - chose que je

n'avais pu prévoir cependant - le général Smith avait
pris sa position sur la droite.

Je partis, un peu pâle sans doute, et...
Me voilà en face de la terrible maison en briques, que

j'avais vu s'écrouler sur moi danîs nion rêve
C'était elle, exactement elle.
Je la recor.naitrais encore entre mille.
A cette vue, le coeur nie tressauta dans la poitrine.
Je sentis mon courage défaillir ;et n'eussent été le

sentinient de la discipline, et peut-être aussi un peu
d'amour-propre, j 'aurais rebroussé chemin.

Dans tous les cas, nie dis-je à part nîoi, le diable
ne îîîe fera îîas passer par derrière!

Et je lançai mon cheval à bride abattue, en plein
sous les balles confédérées, tout droit par devant la
bâtisse.

Juste en face, la bête se cabre et s'affaisse.
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lUn boulet venait de lui effleurer le nez, :et la maison
sautait en mille pièces. - __

Je mie relevai sans une égratignure.
Si j'avais passé derrière, j'étais infailliblement mis !1

en marmielade y
Le soir nous étions battus. '
Les unionistes avaient perdu la bataille de Sabine 1

Cross Road. Hj
Et moi, j'avais perdu un pur sang magnifique, que Ili

je n'ai janiais revu, pas plus que muon ordonnance.I
Pourvu que l'un n'ait pas porté malheur à l'autre...
Le lendenmain, en retraitant, le général medsi1
-Major, pourquoi donc avez-vous piassé e aedI i

cette maison, hier ? Ce n'est pas du courage, cela ;y
c'est de la témérité. Un brave...

-N'expose pas sa vie inutilement ! oui, je sais ça i~
par coeur, dis-je en l'interrompant.

Le général me regarda sans comprendre, et jei
détournai la conversation.

Pour lui répondre, il m'aurait fallu conte iiioii
rêve ;et, nia foi, j'eus peur qu'il ne me rit au liez. -

Tandis que toi, vois-tu, tu peux rire si tu veux, je -
t'ai dit la vérité, c'est tout."

Et, nia foi, non, je n'ai pias ri.
Pourquoi rire de ces choses?
Je le répète, celui qlui m'a fait ce récit n'a pu

mentir.
Qu'on explique comme on voudra, ou plutôt comme I

on p~ourra, ce phénomnène.
Qu'on l'appelle cîlutcidenice, aberration, hallucination

cela m'est égal ;mais je suis conlvainîcu qu'Alifhiînse Il
Le Duc n'a lias invenîté cette histoire, et qu'il a bien 1
vu totit ce qu'il m'a raconté. 

I

- .e. ~

LE RETOUR AU PAYS
A n Jevid M. Décorn-e

Le foyer ! La patrie 1Comme ces cris retentissent
au coeur du voyageur qui, fatigué, vient se réfugijer au
sein du village, où l'attendent avec impîlatienmce les
bras ouverts et les coeurs émus, voire une nombreuse
famille!

N'est-ce pas, qu'il fait hon alors île presser chialeu-
reusement la main des siens et dle jeter à foison sur
son passage un bo>njoîur anmical ? ...

tt)OCHEFORT EN PRISON.-IL l)ÉJEUJNE EN FAMILLE

Il fait bon. n'est-ce pas, de respirer l'air si grand, si
bon, si suave de son pays ?r...

Après avoir vu Jérusalem, la sainte ;las d'avoir ad-
miré les coupoles dorées de Rome, la ville éternelle
importuné des impressions que produit sur nous la
France, notre vieille mère-patrie, il vous falait, vénéré
pastcur, revenir au pays jouir plus agréablement de
votre voyage.

Vous avez entendu les niagnifiques carillons des
pays étrangers ;mais, à votre arrivée, votre carillon
ne semrblait-il lLsS oniner plus joyeusement que les
leurs ? ...

k----7

-c-

-~ r-
-

Quelle joie n'avez-vous pas ressentie à l'aspect de
votre clocher, dont la flèche élancée semble défier
celles des splendides cathédrales de Lourdes?

lrQue dire des émotions qùi ont obsédé votre coeur
lsque vos concitoyens, vieillards et enfants, pauvres
etriches, se pressaient sur votre passage, vous accueil-

lant aux cris d'allégresse, aux feux de réjouissance.
Ah !quelque beaux que soit les lieux que nous vi-

sitons, quelque bien-être que nous puissions y ressen-
tir, nous ne les trouvons jamais aussi beaux que le pays,
jamais nous n'éprouvons le bien-ailse comme au milieu
de nos affections, en un mot nous n'avons d'existence

agréable qu'au sein de la Patrie.

I Saint-Henri, mars 1898.

CONSEILS D'ÉLÉGANCE

Il est bien inutile de faire de folles
~ -r dépenses chez la fleuriste, lisons-nous

dans la ilorte Proatique, quand il est si
facile d'obtenir, chez soi, des lilas enJ hiver.

Voici comment on opère
On coupe obliquement un certain nom-

- bre de branches, longues de 24 à 32
pouces environ, on les met dans un vase
que l'on place bien au jour dans une
pièce conîstamnient chauffée. On remplit
ce vase d'eau tiède qu'on renouvelle tous
les huit jours, en nmême temps on arrose
de cette eau tiède les branches, qui

- doivent rester toujours dans leur posi-
tion primitive.

La floraison demande généralement de
vingt à vingt-cinq jours. Elle sera d'au-
tant plus rapide que l'atmosphere de la

ACINTRE pièce sera plus chaude et plus saturée
d'humidité.

LA PARTIE DE LA RUE CONCORDE AVOISINANT LE PONT QUI RELIE LE VILLAGE DE 5T-JOSEPHI A LA VILLE DE ST-Hi

L'INONDATION A SAINT-HYACINTHE
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A ZOLA

A busant jusqu'au bout de tes rares talents,
Flattant la multitude aux instincts violents,
Poursuivant le renom sans pudeur, sans scrupule.
Te vautrant dans la fange, exaltant la crapule,
Jugeant le coeur humain par ses dehors grossiers,
Tu lui monties le vice en termes orduriers.
-Tu recherches l'affreux, le monstrueux, l'horrible.
Tu nous peins le destin, fatal, sombre, tes-rible.
Abusé par tes sens, aveuglé par l'or queil,
Tu prétends critiquer, sans en franchir le seuil,
Le temple radieux où l'âme noble et pitre
Sait soumettre et domipter la charnelle nature
-A tes yeux, l'idéal est un rêve insensé,
Un mirage trompeur, chimèr-e du passé.
Propageant en toits lieux le brutal réalisme,
Tu n'as. qu' un àeid a utel, ton immense égoïsme.
A ton orgueil sans frein, sacrifiant L'honneur,
D'un lâche, d'un Judas, tu te fais défenseur.
-Tu marches sur les pas dut sombre Ifscariote,
Comme lui, traître à Dieu, fort mauvais patriote.
N'appréhendes-tu point que ta faible raison,
Où l'erreur volontaire infiltre soit poison,
Chancelante déjà, tout à coup ne succombe ?
Lesprit le mieux trempé pâl, hsite et tombe
Qund, tout plein de lui-même, il méconnaît la main

De celui qui, d'un mot, créo-, le genre humain.
-Si vraiment dexteius tu crois à l'innocence,
J'ij recnnais le doigt de cette Providence
Que tu voudrais nier en ton aveuglement
Bt qui livre à l'erreur ton jaible jugement.
-Regarde autour de toi. Qui donc défend sa cause?
To-ut ce qui, par envie, à nos progrès s'oppose:
Le lourd Teuton qui voit s'élever dans la paix
Les redoutes vengeurs du vieil honneur fi ançais;
Le étranqers jaloux qu'offusique notre gloire,
L'hérétique endurci, le criminel notoire;
Tout ce qui s'est vendut, prostitué, sali,
Tout ce qui s'est souillé, ce qui s'est avili.
-Ah 1 ces sombres pouvoirs qui s'agitent dans l'ombre,
Se sont flattés trop t6t, confiants dans leur nombre,
D'arracher de nos coeurs le respect de la lo,
De désunir nos rangs, ebranlant notre foi
Dans L'invincible honneur des chefs de notre armée.
Ces projets ténébreux s'envolent en fu4mée;
Nous en sortons plus forts, plus confiants, plus fiers,
Sans crainte, sans reproche, aux yeux de l'univers.

LÉGENDE NAPOLITAINE

SAINT JOSEPH, PATRON DE LA BONNE MORT

A l'occasion du mois et de la fête de saint Joseph,
nous donnons en ce numéro une superbe gravure, re-
production d'un tableau du célèbre Giotto, et une
touchante légende napolitaine sur la grande bonté de
saint Joseph.

Depuis q1ue le saint Pontife Pie IX a donné à l'E-
glise universelle saint Joseph pour patron, il serait
absolument impossible de dire les grâces, les faveurs,
les miracles éclatants obtenus dans toute l'Europe par
ce grand protecteur. Nous pensons faire plaisir à nos
chers lecteurs, dont un ai grand nombre portent le
nom de Joseph, en publiant et la gravure et la légende.

La scène se passe au ciel.
Pierre, l'illustre concierge du paradis, est triste et

sombre depuis quelques jours ; il y va et vient avec
agitation comme un homme préoccupé et inquiet, S'as-
sied àson bureau, feuillette ses registres, hoché la tête,
puis soudain se lève brusquement, saisit ses clés, les
examine avec soin, s'assure que la porte du paradis
est hermétiquement close, que la serrure n'a pas été
forcée, puis revient 'à ses livres, prêtant l'oreille au
moindre bruit, en proie à une fièvre ardente. la sueur
perle à son front, il monologue à haute voix et ne s'en
aperçoit pas ; un ange passe, il ne le voit pas.

-Miséricorde ! exclame-t-il, ai-j e bien lu 'i un fripon
ici ? Ce n'est pas moi, par exemple, qui l'ai fait entrer
celui-là I

Des fripons morts le ciel n'est pas l'asile.

Dieu de bonté 1 Je n'ai pourtant point négligé mon
service, j'ai toujours exilzé le certificat d'honnêteté
je n'introduis qu'à bon escient ;par quelle porte a-t-i

onc pénétré '1 Seigneur JésusI

-Par la porte du Repentir et de la Restitution,
murmure le souffle de l'ange.

-Et d'un autre, maintenant !Un avare?7 On n'entre
pas au paradis avec des sacs d'écus 1... Des artistes,
des écrivains, des seigneurs puissants, des présidents
de République 'Mais ce ne sont pas des saints, ni
même pas des justes, tous ces gens-là 1 La gloire éter-
nelle est pour les bonnes oeuvres et non pour le talent,
la puissance ou l'habileté. Il y a eu erreur certaine-
ment.

Et rajustant ses lunettes
-La liste est longue, continuons. Ici, il n'y a rien

à dire :des enfants ... Le royaume dcs cieux est à eux ;
des curés dépouillés ... Il y en a pas mal, et ils ont
bien droit au paradis ; des religieux expulsés... il y a
ici place pour eux ; des pauvres.., ce sont les amis de
Dieu ; des vieilles filles.., passe, elles n'ont eu que
des manies ; des pénitents... bien, très bien... Ah !.
mais cette dame à colifichets et robes à volant%,
qu'est-elle venue faire ? la porte est trop étroite,
madame, portez vos vanités ailleurs. Mais elle est
bien entrée.., et par où, s'il vous plaît ?

-Par la porte de la Miséricorde, psalmodie l'ange.
-Bon, à présent ! il ne manquait plus que ça.: un

duelliste, un menteur, un orgueilleux, mais c'est indi-
gne 1 c'est de la contrebande ! cela fera tort au para-
dis, bien sûr !il faut que j'avertisse Jésus, que je
l'avertisse tout de suite.

Et le bouillant Pierre, tout ému, allait porter sa
plainte au Seigneur, quand une pensée soudaine lui
traversa l'esprit : il se frappa le front.

-J'y suis Is'écria-t-il.., comment n'y ai-je pas
songé plus tôt ic'est bien cela ! ... je reconnais son
écriture. Bonté divine ! je me serai endormi, comme
jadis au Jardin des Oliviers, et Joseph sera venu et il
aura ouvert .Il n'en fait jamais d'autre.., j'aurais
dû m'en douter, à moins que.. .- ici, il devient pen-
sif-à moins qu'il ns connaisse une autre entrée que
j'ignore...-

-Celle de la Bonne-Mort, dit l'ange à mi-voix. Et
il disparut.

Pierre se cacha la tête dans ses mains
-Veillons bien, dit-il ; il va y avoir quelques four-

nées d'ici à peu de temps, et ce ne sera pas besogne
propre qu'interroger tant de pécheurs ; je n'ose plus
regarder sur la terre, tant il s'y passe de choses abo-
minables.

-- Qu'y a-t-il donc, Pierre ? dit Jean, le disciple
bien-aimé, paraissant tout-à-coup. Un ange m'a appris
que vous étiez en peine

Est-ce qu'en bas, l'Eglise
Par quelque orage aurait été surprise

-L'Eglise. hélas ! est indignement persécutée;
mais, de ce côté, je n'ai aucune crainte, puisque les
portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. Il
s'agit bien d'autre chose, Jean

-Quoi donc ?
-C'est épouvantable 1 Les pécheurs, comptant

rentrer en grâce à la fin de leur vie, se livrent à leurs
passions et offensent Jésus.

Jean joignit les mains ; des larmes mouillèrent ses
yeux.

-Prions pour que Dieu leur pardonne, dit-il.
-C'est cela, oui ! il leur pardonne trop facilement,

car Joseph s'en mêle et vous en fait de suite des
saints, à l'agonie ; alors Jésus est forcé de leur ouvrir
le ciel ' Et puis, on voudra me faire croire qu'ils ont
gagné le paradis 1 Oh ! pour cela, non Itenez voyez,
plutôt... J'entends du bruit...

Il se penche au dehors et regarde ;Jean fait de
même ; un misérable se débattait sur son lit d'agonie,
entouré de quatre ou cinq dénions qui ricanaient et
faisaient déjà mine d'emporter leur proie ; les anges
se détournaient et pleuraient. L'un d'eux, plus triste
et plus ému, car c'était l'ange gardier' du moribond,
disparaît soudain et ramène saint Joseph, que le mou-
rant avait quelquefois inîvoqué durant sa coupable vie.
L'aimable saint s'approche et doucement trace sur lui
le signe de la croix ; l'agonisant lui tend les bras, les
démons fuient, et l'âme réconciliée meurt dans la paix
du Seigneur.

-Jean, fit Pierre, je n'ai rien à dire, ça ne me re-
garde pas, mais cette âme-là a besoin d'unî furieux
bain pour se blanchir, car je ne peux, moi le portier,
la faire entrer ainsi, ce serait faire injure aux élus.

-La Justice est soeur del% Miséricorde, reprit Jean,
on la conduit au purgatoire pour l'expiation, mais
Dieu soit loué !elle est sauvée.

-A ce compte-là, ceux qui ont travaillé et souffert
toute leur vie ne se trouveront pas plus avancés que
ces chrétiens d'un jour î

-Oubliez-vous donc, Pierre, la parole du Maître, et
comme il blâma ceux qui portèrent envie aux ouvriers
de la dernière heure ?

-Je m'en souviens...- mais ces misérables en profi-
teront, et le ciel, désormais, leur paraîtra le prix d'un
med culpd.

-Les pécheurs ne sont point sûrs que l'heure de la
grâce leur soit accordée, elle n'est l'effet que de la mi-
séricorde du Seignenr ou de quelques actes pieux ac-
complis pendant leur vie ; en tous cas, vous le savez,
les degrés de gloire sont toujours proportionnés à la
vertu et à la fidélité des âmes. Laissez, cher apôtre,

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER A LA COTE SAINT-PAUL.-Photographie J. -R. Poirier
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la bonté de Jésus s'exercer, et souhaitons-lui beaucoup
d'élus pour l'aimer et le glorifier à jamais.

A moitié convaincu tout d'abord, Pierre n'écoutait
plus et répétait obstinément:

-Il y a de l'abus !il y a de l'abus 1

MOR FAVIEU

-Je crains, dit Jean, qu'en un procès entre Josephi
et Pierre, Jésus ne juge en laveur de boit. peso.

-C'est vrai, venez avec moi, j'aurai plus d'assu-
rance ;seul, je n'ose.

Et tous deux vont de ce pas à Jésus
Jean hardiment, et Pierre un peu confus
Entre Marie et Josephi le trouvèrent
Timidement, à part, ils le tirèrent.

Jésus connaissant leurs pensées, sourit et se tour-
nant vers Pierre:

" Arrangeons-nous, Pif rre, et voici comment
Se peut conclure un accommodement
Il ne vous faut ici que saints d'élite
Et vous voulez que le ciel se mérite.
Moi, je le donne, et plus il se remplit,
A mies regards plus le ciel s'embellit.
Car j'ai tant fait pour racheter la terre
Que je voudrais la sauver tout entière.
En ça. Joseph est d'accord avec moi.
Si sa bonté vous gêne en votre emploi,
Faites le choix de votre compagnie,
Et nous irons Moi, Joseph et Marie
Fonder un autre Ciel où l'on peut venir
Quand à la mort, on veut se convertir.»'
Et saint Jean dit :" Pierre que vous en semble
"Seigneur, dit Pierre.., ah !... demeurons ensemble

ROSARIO.

Mgr FAVIER
SACRÉ ÉVÊQUE DE PÉKIN LE 20 FÉVRIER 1898

On annonce de Pékin que le R. P. Faier, Laza-
riste, vic.-gén., a été sacré évêque de Pékin le 20 fév.
1898, dans la cathédrale du Nord, bâtie par ses souis
comme architecte, comme on lui doit les immenses
constructions du nouveau Pétang.

Les oeuvres merveilleuses du P. Favier à Pékini
depuis trente-huit ans qu'il y est missionnaire, lui ont
valu l'admiration des Chinois et de là Cour.

L'empereur l'avait fait mandarin de troisième classe
à bouton bleu, dignité qui n'avait été conféN~e à aucun
Européen depuis cent-cinquante ans.

JE ME SOUVIENS

Le 21 janvier dernier, c'était jour de fête à l'Hôtel-
Dieu de Québec; la joie était sur tous les visages et le
chiffre 70«entouré de fleurs de lis se voyait partout sur
les murs du vieux couvent. C'est qu'on y célébrait les
noces de grâce ou le 70ème anniversaire de profession
religieuse d'une des plus vieilles soeurs de la maison,
la révérende Mère Ste-Hélène, née Cécile Landry.

J'ai été heureux de recevoir une photographie de la
vénérable nonagénaire, prise en souvenir de ce grand
jour.

Au bas de cette photographie, on lisait les mots
"Je me souviens Il ...

Je me souviens !!!Que de choses dans ces trois
mots " Je nie souviens I .

Voyez cette bonne figure que le temps semble vou-
loir épargner. Les aituées n'ont laissé là que peu de
traces, et sur ce front que recouvre depuis 70 ans le
voile du cloître, on devine peu de rides. Mais au fond
de son oeil encore clair on croit lire ces mots :Je me
souviens

.Eh ! de quoi vous souvenez-vous, vénérable mère
Vous souvenez-vous des campagnes riantes de la Baie
des Chaleurs, alors qu'enfant: vous couriez, innocente,
dans les champs ?i Peut-être. Vous souvenez-vous de
vos petits frères, de vos petites soeurs, de votre bon
père, de votre sainte mère ? Vous souvenez-vous du
saint et grand jour de votre première communion, de
celui de votre confirmation, de cet autre encore plus
solennel peut-être où vous deveniez l'épouse de Notre
Seigneur ? Vous souvenez-vous des joies et des délices
ineffables qu'il se plut à vous faire goûter quelquefois
depuis ce jour béni ? Ah 1oui, sans doute, vous vous
rappelez avec bonheur ces heures bénies qui furent

LA RÉVDE MÈRE SAINTE-TEIRÈSE

pour vous comme les jalons de la voie du ciel, ces
joies passagères qui vous furent envoyées pour vous
encourager et vous soutenir dans la tâche si rude que
Vous vous étiez imposée.

Vous souvenez-vous encore, ô vous, la mère du
pauvre et de l'orphelin, vous souveney-vous de ces
heures si longues passées auprès d'un malade qui ne
Comprend pas, qui maudit peut-être votre charité
chrétienne ? Vous souvenez-vous de ces soins de
toutes sortes prodigués aux maltraités de la nature, de
ces corvées repoussantes que vous avez faites sans
témnoigner la moindre répugnance?' Vous souvenez-
vous du sacrifice généreux que vous fîtes à Dieu devotre jeunesse, de votre santé, de votre vie tout
entière ? Non :de cela, vous ne voulez pas vous sou-
venir, et vous avez raison ; car quel bonheur pour vous
de vous entendre dire au jour de la récompense, par
Celui qui sonde les reins et les coeurs : " Ma fille, tu
as oublié tes heures de travail et d'insomnie. tu as
oublié les sacrifices nombreux que tu as faits pour moi,
tu as oublié cette vie entière consacrée à mon service
Mais Moi, JIE ME SOUVIENS J.N IDY

Saint-Henri, 1898.

* De nous-mêmes, nous ne pouvons rien, nous demeu-
rons stériles ; mais avec vous, Seigneur, qui habitez
et vivez en nous, nous devenons cet arbre mystérieux

-qui, planté par vou@ dans l'Eden, s'appelait l'arbre
-de vie et ne produisait que des fruits de Vie. -MGR DE

SÉGURE.

APRÈS UNE LECTURE
A mon ami E.-Z. Massicotte.

Horace a bien raison ! Vive la solitude !
Un petit coin de terre et des livres d'étudeI
Des livres ! de8 amis les seuls vrais, les seuls grands,
Livres dont toits feuillets sont deà cieux diffé'rents
Oùe nos rêves 8'en vont er,-er dans l'insomnie
Et recueillir du jour la dernière agonie.
Un livre guérit tout ; il gitirit de l'amour
Il fait aimer la nuit plus encor que l-e jour...
Avec un livre on cherche et trouve au tond de l'ombre
La lumière et la vie ; et le passé qui sombre,
Qui pâlit, qui s'en va, rit et vient resplendir-
Au-dessus; dt la page, inconscient nadir
Qui, devant la zénith fait l'horizon plus tendre
Et le regard plus clair ; qui, contemplant la cendre
Grise d'un souvenir, refait l'astre vermeil
Dae rêve et de l'amour, du coeur et dut sommeil.
O les humbles feuillets, qui nous disent de l'âme
Le tou rmcnt des douleurs, sublime épithalame
De l'idée à l'amour, dut rêve à la raison,
Du soleil à la lune et de l'arbre au qazon!
Vous chantez dans mes maies cette longue romance
De la vie à la mort, dut petit à l'immense ;
Vos strophes dans mon coeur me chantent qu'iei-bas
Vous êtes le seul bien des hommes de combats,
Des hommes de prière et des hommes de chargel
Car toute âme peut.faire un rêve en votre marge.

HENRYr DE&iARDiNs.

NOS CORPS ENSEIGNANTS

LE MONDE ILLUSTRÉ s'intéresse aux jeunes littéra-
teurs :logiquement, il aime ceux qui les forment.

Or, quels sont ceux qui méritent le plus 't
Nos instituteurs, nos institutrices.
Sans eux, sans l'enseignement primaire, conçoit-on

(en dehors de quelques privilégiés) l'enseignement
moyen, l'upiversitaire ?t

Nos aimables lectrices ont apprécié déjà quelques
écrits sortis de la plume de Mme Ai-E. Jacques, née
Maria Héroux, institutrice à Saint-Télesphore de Sou-
langes.

Pour la dixième fois, les commissaires d'écoles de
cette paroisse viennent de lui confier l'école du village:
ce qui montre la valeur de l'aimable écrivain.

Mais il fallait une plus haute preuve de cette va-
leur ; le gouvernement comprit son devoir, et décerna
à notre collaboratrice la plus haute récompense : une
bourse de trente dollars.

MME E. JAcQtjEs, mast.

Nous joignons nos meilleures et nos plus vives félici
tations à celles qu'a reçues déjà Mme Jacques-mais
nous ne nous étonnons nullement des distinctions qui
viennent à elle.

Tous nos instituteurs, toutes nos institutrices se
dévouent-malgré leur tâche ardute.-F. P.
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MEILLEUR USAGE DE L'ABSINTHE

SONNET

Versez avec lenteur l'absinthe dans le verre,
Deux doigts, pas davantage ;-esuite saisissez
Une carafe d'eau bien fraîche ; puis versez,
Versez tout doucement, d'une main bien léqêre.

Que petit à petit votre main aceelère
La verte infusion :puis, augmentez, pressez
Le volume de l'eau, la main haute ; et cessez
Quand vous aurez jugé la liqueur assez claire.

Laissez-la reposer une minute encor:
Couvez-la dut regard comme on coure un trésor
Aspirez son parfum qui donne le bien-être !

Enfin, pour couronner tant de soins inouis,
Bien délicatement prenez le verre, -et puis
Lancez sans hésiter le tout par la fenêtre.

UN MÉDECIN.

NOS GRAVURES

ROCHEFORT EN PRISON

Tous nos lecteurs connaissent le Célèbre démocrate,
l'intransigeant à tous crins, qui n'a trouvé mieux, après
sa Lanterne, que de créer à son iîn4ge son journal l'In-
transigeant.

Mais peu de nos lecteurs, peut-être, savent qu'il est,
de naissance et de plein droit, le très haut et très noble
marquis de Rochefort-Luçay-un des beaux noms de
France- ; il est né à Paris en 1830.

Est-ce que le farouche Robespierre ne s'appelait
pas :de Robespierre?

M. Rochefort est un réel talent-simplement dé-
voyé. Il attaque tout, jusqu'au gouvernement de son
coeur. Sa plume incisive et mordante doit croquer,
n'importe qui, n'importe quoi. Mais, par exemple, les
Juifs n'ont pu le corrompre :son vieux sang français
ne sait mentir. S'il attaque quelqu'un ou quelque
chose, il est convaincu, il faut lui pardonner beau-
coup.

Il fut condamné à cinq jours de prison, à fin février,
pour diffamation (? !) envers M. Joseph Reinach, ré-
dacteur sans principes. Il déposa dans le procès Zola:
en sortant du tribunal, il fut conduit en prison, ac-
compagné des vivats d'une foule en délire, en sortait
triomphalement le 5 mars.

Nous avons cru pouvoir donner une scène de la
prison même :son déjeuner en tête à tête avec sa
jeune épouae..-F. P.

NAPOLÉON Ier QUITTANT LA GRANDE ARMÉE

En 1812, lors de la désastreuse campagne de Russie,
Napoléon 1er fut obligé de quitter son armée pour
rentrer en France, afin de veiller à la sûreté du pays
menacé de toutes parts.

La campagne de Russie fut la plus grande faute de
l'empereur :l'année Précédente, S'il l'avait voulu, il
pouvait signer une paix honorable que ses victoires
rendaient nécessaire et souhaitée ardemment.

Ce fut dans cette campagne de Russie que Napoléon
p)erdit ses meilleures troupes ;c'est là qu'il vit s'ac-
complir les paroles de l'excommunication lancée contre
lui par le vénérable Pontife Pie VII disant :" Que

les armes de ses soldats, les brûlant, leur tombent
des mains !" On sait que le froid fut si terrible, que
la peau des mains des malheureux soldats collait aux
fusils dès qu'ils en touchaient une pièce quelconque de
fer.

Qui mange du Pape en crève, a dit de Maistre.

L'INONDATION

Dès que survint la première fonte des neiges, dans
la semaine du 13 au 20 mars courant, on eut à enre-
gistrer de nombreux accidents dûs à la force des
rivières changées en torrents, à la glace agissant sur
les constructions comme les antiques béliers des
armées romaines.

Saint-Hyacinthe, la jolie petite ville, se trouva pres-
que entièrement envahie :nous donnons, eni ce nu-
méro, l'aspect de l'une de ses rues pendant l'inonda-
tion.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Le 16 mars, à sept heures du matin, par suites de
causes inexplicables, trois wagons de marchandises
roulèrent en bas du talus du pont de fer sur le "Petit
Lac," de la Côte Saint-Paul, à peu de distance du ca-
nal de Lachine. Ce train venait de quitter la gare Bo-
naventure. Heureusement, il n'y eut aucun accident
de personnes.

Nous devons la photographie des lieux à la faveur
de M. J. -R. Poirier, jeune artiste de talent, no 3065,
rue Notre-Dame, Sainte-Cunégonde.

VENGEANCE INDIENNE
À M. B. Sulte, ami de ma famille.

Une immense clameur retentit au-delà des monts
altiers ; la féroce tribu des Sioux est de nouveau sur
le sentier de la guerre.

Un parti de leurs éclaireurs, le terrible tomahawk à
la main, sonde les profondeurs des bois. Malheur au
pauvre colonî surpris par ces hyènes avides de sang:
car ses os décharnés sécheront à la porte d'une hutte,
et sa chevelure sanglante pendra comme trophée à la
ceinture de son meurtrier.

Ils erraient ainsi depuis plusieurs jours sans avoir
rien rencontie, lorsqu'à une faible distance de là, ils
aperçurent une légère fumée qui montait en lonigues
spirales, au dessus de la cime d'une touffe de pins
majestueux.

C'était une petite maisonnette *au toit de chaume,
aux murs de bois rond&. Une jeune femme, ignorante
du péril qui la menaçait, allaitait un frêle enfant en
chantant d'une voix monotone, un vieux refrain du
pays.

Son mari armé d'une faucille, coupait le repas d'une
maigre chèvre.

Ivres dle joie, les farouches indiens se précipitèrent
sur leur proie :tel le rapace vautour, qui, sans danger,
fond du haut des airs, sur la timide colombe.

Effrayée, par cette apparition soudaine, et si terri-
fiante, la jeune mère reste paralysée d'effroi.., la
bouche béante...

Le jeune colon adossé à un arbre, se défend avec
l'énergie du désespoir. Voyant qu'ils ne peuvent s'en
rendre maître par la force, les scélérats ont recours à
une ruse infernale... A la vue du massacre de son

enfant, des coups qu'ils prodiguent à sa femme.., le
malheureux père oublie toute prudence ; et tout à sa
fureur, il s'élance sur ses bourreaux. Il n'avait pas
fait dix pas, qu'une vingtaine de lances, l'envoyaient
rouler aux pieds de son épouse... La malheureuse,
folle de douleur, s'enfuit éperdue... remplissant la
forêt de ses plaintes.

Les feuilles des trembles frémirent d'horreur.., la
cigale se tut.., et le soleil pâlissant de honte, détourna
pour un instant seî rayons de la scèné du carnage.

L. -P. MICHELIN.
Trois-Rivières, 1898.

Mlle ANTOINETTE T.
Aux parents affligé's.

La pluie tombait froide, continue, fouettant sous
l'âpre souffle du vent les rares passants, et se mêlant
en cascades à la fonte des neiges. O nuit lugubre O0
nuit déplorable !O nuit de deuil et de pleurs !tout,
dans la nîature, semblait s'unir aux parents et aux amis
pour pleurer une âme bien plus heureuse qu'eux.

Je la connus toute jeune :elle n'avait que neuf ans,
j'1en comptais onze et nous jouions ensemble, nous
mêlions nos rires enfantins que nous entrecoupions
parfois d'innocents baisers, nous étions si jeune&! Elle
me sourit souvent depuis et je l'aimais sans toutefois
pouvoir l'apprécier à sa juste valeur jusqu'à ce que le,
souffle de l'ange de la mort l'eût glacée... sonî souvenir
seul me reste

O Bossuet
-Elle a passé du matin au soir, ainsi que l'herbe

des champs ;le matin, elle fleurissait avec grâce, vous
le savez 1et le soir nous la vimes sécher.

Elle n'avait que seize ans :une nmaladie " effray-
ante " vint nous l'enlever. Seules les paroles du grand
Bossuet peuvent bien rendre la sinistre tristesse de ce
Samedi 12 mars 1898:

IlO nuit désastreuse O nuit effroyable où retentit
tout-à-cou p comme un éclat de tonnerre, cette éton-
nante nouvelle :madame se meurt ! madame est
morte ! Il me semble que je vois l'accomplissement de
cette perole du prophète :"I Le roi pleurera, le prince
sera désolé et les mains tomberont au peuple de dou-
leur et d'étonnement.

Consolez-vous, parents, car cette âme eut au ciel
Consolez-vous amis :elle a quitté le fiel
Des plaisirs corrompus pour une autre demeure.
Elle est m1orte aujourd'hui, vous mourrez tout à l'heure.
Voici que dans les cieux une étoile de plus
S'allume au firmiament pour proclamer Jésus.

Si tu pouvais te lever dans la tombe, ô jeune fille
trop regrettée, que nous dirais-tu ? " Ne pleurez pas,
mon âme est au ciel." Oui, nous le savons :ta piété
envers la mère de Dieu aurait suffi à te procurer une
palme dans les cieux ; mais comme à cette piété tu
joignais la bonté et la vertu, il est inconsteatable que
le lieu que tu habites vaut plus que tout un monde
rempli de faux plaisirs. C'est donc à toi, Antoinette,
de nous consoler, c'est à toi de retremper nos coeurs
d'une sainte espérance. Protège-nous de là-haut, in-
voque pour nous le Tout-Puissant, préviens notre
dernière heure.

Console tes parents. Faie leur comprendre le néant
des choses humaines. Ils furent si bons pour toi, ceux

LES INCONVÉNIENTS DE LA MODE

LE MARQUIS DE LA BROSSE ET LE COMTE DE CALINO.-Cristi !la belle fille LERUSD ABos TL OT E AIo-inq'nbiel elLE MARQUIS DE LA BROSSE ET LE COMTE DE CALINO.-Rien qu'un baiser, la belle
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qui te donnèrent le jour 1 Et je jure 'sur ta tombe de
prier pour toi tous les jours, de penser à la mort tous
les jours. Adieu 1 ou plutôt :Au revoir!

JOSAPHAT VERNER.

LES ÉCHECS CHEZ LES CHINOIS

D'après les traditions chinoises, les échecs se jouent,
dans le Céleste Empire, depuis à peu près 2,000 ans.
la partie chinoise, assez semblable à celle que l'on joue
en Arnérique et en Europe, est censée avoir été inven-
tée en l'an 1120 avant Jésus-Christ, et semble ainsi
avoir une origine indépendante de la partie indienne,
comme le démontrent surabondamment les règles du
jeu chinois ainsi que sa manière particulière de mar-
quer.

Il y a soixante-douze cases, dont huit se tiennent et
forment une rivière qui traverse l'échiquier au milieu,
et trente-deux de chaque côté ; mais, comme les
hommnes se tiennent à l'intersection des lignes, il se
trouve y avoir quatre-vingt-dix positions pour les
seize pièces dont se sert chacun des deux joueurs, soit
seize de plus que dans la partie européenne.

lies pièces ont la forme des dames. Chacune des
sept sortes qu'il y a de chaque côté a son nom gravé
sur une face, et on les distingue par deux couleuxrs le
rouge et le noir.

lies quatre cases de chaque coin constituent les
quartiers-généraux du général, d'où ni lui ni ses deux
secrétaires ne peuvent bouger. De chaque côté des
quartiers-généraux se trouvent deux éléphants, deux
chevaux et deux chariots, d'un pouvoir moindre que
celui de notre Fou, de notre Cavalier et de notre Tour,
bien qu'ils leur correspondent. le chariot est la pièce
la plus forte. En avant des chevaux, sont deux ca-
nonniers qui capturent comme notre Cavalier, mais se
meuvent comme notre Tour. Onze soldats ou pions
gardent les bords de la rivière, mais ils ne peuvent re-
venir en arriere une fois qu'ils l'ont traversée, à la
poursuite de l'ennemi, et leur valeur n'augmente pas
pas quand même ils parviennent à traverser l'échiquier.
Chaque pièce se place an point où elle a capturé son
pion, excepté les canonniers.

Comme le général ne peut être pris, le but de
chaque joueur est de le tenir prisonnier dans ses quar-
tiers-généraux et de l'empêcher ainsi de remuer, ex-
cepté lorsqu'il est en échec. L'absence de la reine et
les mouvements limités des pions rend la partie chi-
noise moins féconde en combinaisons que la nôtre
mais elle n'en a pas moins ses élémen4ts d'habileté.

CONSEILS PRATIQUES

Prenez une carotte un peu large, enlevez la cou-
ronne verte du haut et creusez aussi profondément que
vous pourrez cette carotte. Puis passez un fil de fer
autour, pour pouvoir la suspendre devant une fenêtre,
remplissez-la d'eau que vous avez soin de renouveler
tous les jours, et posez un oignon de jacinthe de ma-
nière à ce qu'il trempe légèrement dans l'eau.

La carotte ajoutera à la jacinthe, que vous connais-
sez, un entourage de fine verdure.

Conservat ion d'u~n bouquet. -Volez-vous faire un

bouquet, qui pendant des mois, conserve sa fraîcheur
première ?

Cueillez des myosotis et mettez-en tremper les tiges
dans une assiette à coupe, remplie d'eau de pluie.
Placez les fleurs auprès de la fenêtre, pour qu'elles
jouissent des avantages résultant de l'abondance de la
lumière. Remplissez l'assiette à mesur, que l'eau
s'évapore.

Après trois semaines, vous verrez des racines,
grosses comme un fil et toutes blanche., se montrer à
la partie de la fleur qui baigne dans l'eau.

Elles formeront, peu à peu, une espèce de filet sur
l'assiette.

Les fleurs resteront tout à fait fraîches, Sauf celles
qui étaient déjà avancées *quand elles furent cueillies.
Aussitôt que les racines courront dans l'eau, de nou-
veaux boutons se montreront pour remplacer les fleurs
fanées.

THÉATRES

THÉÂTRE FRANÇAIS

La compagnie dramatique a fait de grands prépara-
tifs pour la représentation de la fameuse comédie de
Daly '« 7-10-8," qui est représentée cette semaine au
Théâtre Français. On assure que la représentation
sera l'une des meilleures de la saison. Lie programme
des variétés est supérieur à celui de l'ordinaire. Men-
tionnons parmi les artistes qui paraîtront dans les
entr'actes, Mlle Léonard, champion bag puncher du
monde ; Mlle Annie Whitney, comédienne d'un rare
mérite et plusieurs autres de haute marque.

PARC SORMER

lies directeurs de ce lieu d'amusements font leur
possible pour satisfaire le public, qui devient de plus
en plus exigeant. Tous les dimanches après-midi,
l'immense Parc est rempli de spectateurs avides d'en-
tendre de bonne et belle musique, du chant, danses
variées, scènes comiques, etc., etc.

Portes ouvertes à une heure; représentations à trois
et huit heures.

PRIMES DU MOIS DE FÉVRIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal. -Georges Pageau, 336, rue St-André ; D.
W. Gagnon, 243, rue Ste-Elizabeth ; A.-A. Lortie,
10, rue Ste-Rose -, Mlle Blanche Archambault,
233, rue St-André ; Joseph-A. Morin, 246, rue
Saint-Laurent ; Narcisse Moreau. 366, rue des
Seigneurs ; Mlle Joséphine Drolet, 225à, rue
Montcalnm ; Mlle Charlotte Champoux, 410, rue
Sangiiinet ; E. Aubertin, 195, rue St André.

Sainte-Cutnégonde. -William Cauchon, 1587, rue Saint-
Jacques.

Saint-HenrideMontréal.-Mlle Joséphine Villeneuve,
211, rue Saint-Ferdinand ; Mme Joseph Larmée,
rue Bourget.

Qu4bec.-Mlle Savanie, 162, rue Richelieu ; Mme lsi
dore Pouliat, 343, rue Richardson ; Fortuna Jé-
rôme, 19, rue Boisseau, Saint-Sauveur; Joseph
B uard, 304, rue Saint-Valier ;Z.-E. Donîpierre,
6, rue Bédard, Saint-Sauveur ;Mme P. Côté, 9,
rue Jupiter ; P. Jackson, 81, rue Saint-Eustache;
Mme veuve O'Neil, 38, rue O'Connell ; Lionel
Bergeron, 163, rue Massue, Saint-Sauveur ; Mme
Légaré, rue Alfred, Saint-Roch.

uvis.-P.-G. Roy.
&ainf -Jo seph de Uviýs.-Thomas-B. Hart.
Saitit-Etienne de Lauzon.-M. l'abbé A. Rouleau.
Bigaud.-Mlle Charlotte Mongenais.
St- Eustache. -François Malo.
Ottaum.-Charles Bettez, 43, rute Friel.
Fa"oi Ville.-Mlle Clémentine L'Etang.
Saint- Hyjacinhe. -M. Plamondon.
Mattawa, Ont.-Lévis et frère.
Taunton, Mass.-Gédéon Beauchemin.
Holyoke, Mau.-Mlle Emma Jasmin, 313, Main.
Salam, Maas.-Joseph Côté, 18, Dow.

JEUX ET AMUSEMENTS

LOGOGRIPHE

Comme chiffre et pronom, je suis voisin de deux.
Retournez mes deux pieds, et je me sens tout honteux.

CHARADE

Quatre ou douze font le Premier,
lies coquettes par le Dernier
Se donnent des grâces nouvelles.
Aperçoivent-elles l'Entier,
Quels cris !quelles frayeurs mortelles 1

QUESTIONS ET CURIOSITÉS

No 1.-Sainte-Thérèse mourut le 4 octobre 1582
elle fut enterrée le surlendemain, le 15 octobre
Comment est-ce possible I-H. -A. V.

No 2.-Où se trouve placée l'inscription suivante,
et quel en est l'auteur : Bras, tête et coeur :tout
était peuple en lui."

SOLUTIONS DES PROBLÈrMES PARCS DN&rS LEz No 723
Logogriphe.-Ane, an, ange.
Charade. -Pied-ton (piéton).
Euigme.-Le songe.

EXPLICATION DU PROBLÈME PARLU DANS LE No 724
Il y a sept atouts chez l'adversaire ; votre partenaire

n'a rien en coeur, le troisième pas mieux en trèfle. Si le
premier joue atout, vous prendrez seulement la troi-
sième levée et jouerez vos trois autres atouts, ensuite
pique ou trèfle selon les indications. Prenant dès le
début, vos atouts peuvent être pris par des surcoupes,
et d'autre part vous ne sauriez où porter l'attaque.

En principe, lorsque vous craignez une longue cou-
leur à gauche, tâchez d'obliger l'adversaire à faire lui.
même l'ouverture.

Ont deviné : Joseph Faille, laprairie ; Rachel L.
H., Florette D., P. D., La Baie ; Gil;erte, Québec;
Fédora Chamberland, Québec ; J. Larose, Montréal.

LE BILLARD

COUPS DE FANTAISIE PAR LUCIEN PIOT

Attaquer sa bille bas, un peu à gauche.
La rouge trois quarts plein. Coup de queue Sec et

ssez fort.

GRAVURE-DEVINETTE

Un des chasseurs. -Voyez- vous le lion ? Nous ne
pourrons camper ici 1

Les autres,.-Où est ce lion 1
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L<ES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

M. de Kerlor s'élança vers le funèbre cortège. En proie à une
angoisse terrible, il examina M. de Saint-Hyrieix, car c'était bien lui.

Firmnin, les yeux clos, la bouche béante, semblait avoir exhalé
son dernier souffle ; cependant, on ne pouvait encore se prononcer.

-Vite 1 au, château de Kerlor ! commanda Georges.
Il courut en avant pour que tout fût préparé à l'arrivée du

moribond.
-Mon Dieu ! gémissait le comte, Carmnen est morte ! Et je ne

l'ai pas retrouvée!
Il entendit le bruit d'une voiture ;c'était celle du Dr La Roche

le médecin venait en hâte, à la nouvelle de la catastrophe, pour don'
ner des soins aux naufragés, s'il n'était pas trop tard, hélas

Georges dit au docteur:
-Sauvez M. dle Saint-Hyrieix.
Les hommeps qui transportaient Firmin s'arrêtèrent.
Le médecin s'empressa à ses côtés.
Au bout d'un quart d'heure le vieux praticien s'écria
-Il n'y a rien à craindre.
Et il se remnit à L'ouvre.

XL

JEAN DE KERLOR

Georges de Kerlor précédait le cortège qui ramenait M. de Saint-
H-yrieîx.

Le comte était dans un état de surexcitation extraordinaire.
Comiment allait-il apprendre à sa mère et à sa femme l'effroyable

malheur ?
Il était inutile d'en douter : Carmen avait péri dans les flots!
Georges était affolé de douleur. Il pensait au désespoir atroce de

sa mère, au violent saisissement auquel Hélène serait en proie.
Dans la position de la jeune femme, une aussi terrible nouvelle

pouvait avoir des consequences auxquelles le mari ne songeait pas
sans frémir.

Il se-ré_voltait contre la destinée, ne voulant pas se rendre à l'évi-
dence ; une pareille calamité n'avait pu s'abattre sur les hôtes de
Kerlor -, il s'obtinait à conserver une dernière lueur d'espérance.

Il franchit en courant le distance qui le séparait du château.
Il arriva haletant, et jeta cette question au serviteur qui lui

ouvrit la porte:
-Mine de Saint-Hyrieix
Et très pâle, il s'appuya contre un arbre.
Le domiestique répondit avec empressement, car il avait appris le

sinistre
-La soeur de monsieur le comte est arrivée~ .

,-Saine et -sauve ?
,~Qui, monsieur le comte.

Georges poussa un cri de joie.
A-vant qu'il se fût précipité dans l'allée, il voyait apparaître samère, M~ soeur et Hélène.
Elles l'attendaient.
C'était à lui'de dissiper maintenant leurs autres alarmes.
Dès qu'il fut à portée d'être entendu, il s'écria
ý-.On ramène Saint-Hyrieix ! Il est vivant.
Il tomba dans les bras de Carmen, qui était blanche comme une

morte;
-Mo. chère Carmen .... Ma petite Carmen, balbutia Georges.

Te voilà donc. . Ah ! je me disais aussi que Dieu n'aurait pas voulu
nous séparer.,

La douairière répondit, pendant que le frère et la soeur s'embras-
saient éperdument

No 26

Oui, ta soeur est sauvée par un miracle...
Georges continua:
-C'en est un autre qui m'a permis de retrouver Saint-Hyrieix

au moment même où il semblait perdu sans rémission.
Carmen se dégagea de l'étreinte de son frère. Elle prononça
-Mon mari est blessé ?
-Le Dr La Roche m'a affirmé qu'il n'y avait rien de grave ....

On ramène Firmin...
-Allons au-devant de lui, dit Hlélène.
---Oui, oui ... , fit précipitamment Carmen, sous le coup d'une

grande émotion. .... Je dois. ... Il faut....
-Rassure-toi, nma mignonne, se hâta d'ajouter M. de Kerlor, qui

mettait le trouble de sa soeur sur le compte de l'angoisse, je t'assure
que ton mari ne court plus de danger.

Mme de Saint-Hyrieix voulut descendre les marches du perron
mais elle était défaillante et dut se cramponner nerveusement à la
rampe pour ne pas tomber.

Le cortège apparaissait dans l'allée des chênes.
Georges offrit le bras à sa soeur ; elle s'y appuya et réussit à

marcher.
La jeune femme faisait les plus violents efforts pour recouvrer

son sang-froid, mais elle était éperdue.
Elle sentait un grand vide dans son cerveau ; elle souffrait le

martyre.
Georges et Carmen arrivèrent auprès de la civière improvisée.
Le docteur avait fait un premier pansement à Saint-Hyrieix, dé-

barrassant son visage de toutes les végétations qui lui donnaient un
aspect si terýrifiant.

Saint-Hyrieix n'avait que de légères blessures ; mais la commo-
tion morale avait été des plus rudes.

Cependant, le naufragé venait de reprendre connaissance. Il pro-
menait des yeux égarés à droite et à gauche.

-Firmnin 1 dit M. de Kerlor en lui serrant la main, vous nous re-
connaissez ?

Le son de la voix de Georges eut un effet des plus salutaires sur
l'esprit de Saint-llyrieix.

Il se souleva et passa la main sur le front.
Son premier mot fut pour sa femme.
-Carme an
Le visage du mari devint rayonnant.
-Ah ! continua Firmin en respirant plus librement,je crois que

nous l'avons échappé belle.
Les serviteurs du château vinrent prendrela place des pêcheurs

et transportèrent le diplomate dans un lit bien chaud.
Le Dr La Roche arriva à son tour et il se prononça catégorique-

ment.
M. de Saint-Hyrieix, après quelques heures de repos, ne ressen-

tirait presque plus rien.
La syncope prolongée, survenue au moment où le navire soir)-

brait, avait eu pour effet de suspendre chez Firmin les fonctions de la
vie.

L'appareil respiratoire ne fonctionnant pour ainsi dire plus, l'as-
phyxie n'avait pu faire complètement son oeuvre.

La déperdition de chaleur naturelle par suite du séjour dans lamer avait été insignifiante chez un homme qui se trouvait dans cette
singulière léthargie.

Le bon docteur rappela que le cas de Saint-Hyrieix n'était nulle-
ment exceptionnel.

-Docteur 1 dit Firmin, vous m'avez rappelé à la vie.
-C'est M. de Kerlor qui vous a sauvé et non pas moi.
-Aussi, mon cher Georges, dit Saint-Ilyrieix avec la plus pro-

fonde effusion et le plus grand accent de sincérité, croyez que ma re-
connaissance sera éternelle.

M. de Kerlor répliqua:
-J'ai fait mon devoir.. .. Je suis persuadé que tout le monde

a fait le sien-. ... N'est-ce pas ton avis, ma chère Carmen
La jeune femme ne répondit pas.
La comtesse demanda au médecin s'il avait pu arracher d'autres

malheureux à la mort.
Le vieux praticien déclara que cette joie ne luii avait pas été ré-servée ; mais il se pouvait très bien que d'autres naufragés eussent

été recueillis sur des plages voisines.
Saint-Hyrieix s'écria soudainement:
-Quelle effroyable chose, mes enfants, qu'un naufriige. ...
Il frissonnait encore en y songeant.
Au momeut où le docteur La Roche allait prendre congé deshôtes de Kerlor, Hiélène tout à coup eut un éblouissement et tomba

sur un fauteuil.*
L'émotion causée par ces dramatiques événeménts précipitait

.chez la jeune mère le dénouement attendu quelques jours plus tard.
Le médecin comprit sur-le-champ ce qui se passait et il en prévint

Georges.
Llendemain, à huit heures du matin, Hélène avait un fils.
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Georges n'était plus le dernier de sa maison.
Un fils 1Un rejeton pour perpétuer la noble race des Kerlor et

des Penhoet !
Georges connut un de ces bonheurs qu'il est impossible de rêver.
Hélène, bien pâle, bien faible pourtant, portait une expression de

joie surhumaine sur son beau visage que la souffrance avait contracté
pendant de longues heures.

Sa félicité se doublait de celle de Georges. Elle remerciait ardem-
ment Dieu qui venait de donner la suprême consécration à leur
mariage, prouvant une fois de plus que Georges et Hélène étaient
bien faits l'un pour l'autre et qu'ils s'étaient rencontrés à l'heure assi-
gnée par sa divine Providence.

L'orgueil la de douairière fut extrême.
La mère de Georges et de Carmen devenait aïeule.
Elle avait un petit-fils 1 Un superbe garçon en qui revivraient

les vertus de la famille, qui perpétuerait la gloire des ancêtres.
Quand il ouvrirait les yeux il regarderait sa grand' mère et il

lui sourirait.
Dès ses premiers balbutiements de bébé, il joindrait aux noms de

«papa et de " maman " le nom de mère'grand ", dont la vieille com-
tesse se montrerait si fière.

Combien la dig-ne femme était récompensé de n'avoir finalement
écouté que la voix-de son coeur, au moment critique où la paix de sa
maison pouvait s'anéantir à jamais à la suite du* plus lamentable
drame.

Elle avait cessé d'être comtesse pour redevenir mère ; elle avait
l'immense satisfaction de voir le couronnement de son oeuvre.

Georges et Hélène s'adoraient éperdument ; la naissance de leur
enfant fixait à tout jamais leur bonheur.

Carmen était ravie.
Il avait fallu cet événement pour que ses lancinantes préoccupa-

tions fissent trêve.
Comme c'était bon d'être mère
Comme ce petit être devait rendre la vie plus fortunée et chasser

-l'ombre d'une pensée impure!
La douairière demandai que le petit garçon fût appelé Jean.
C'était le nom de celui des Kerlor qui avait fait construire le

château.
Jean de Kerlor, dans son berceau, au milieu des dentelles, dor-

mait, ses petits poings sur les yeux.
Il semblait né pour vivre très heureux. Est-ce que tout ne lui

avait pas souri dès qu'il avait fait son entrée dans ce monde ?
.Le tendre souffle maternel qui l'enveloppait ne le protégerait-il

pas contre tous les périls ?
Jean de Kerlor n'était-pas un privilégié du sort ? La vie serait-

elle autre chose pour lui qu'un perpétuel enchantement ?
Il dormait, le cher mignon, à l'âge où l'on ne rêve pas encore.
Sa mère et sa grand'mère, ses deux anges gardiens, appelaient

sur lui les bénédictions célestes.

Hélène goûta alors, le repos dont elle avait tant besoin.Le docteur, qui s'était installé-à Kerlor en perinenence, vit avec
la plus grande satisfaction que tout marchait à ses souhaits.

La maman ne lui donnait plus aucune inquiétude; Carmen avait
passé la nuit auprès de sa belle-soeur ; le bébé était admirablement
constitué et affirmait son droit à l'existence par de petits cris qui indi-
quaient le parfait fonctionnement de ses organes.

La -nourrice était toute trouvée, Annette Kerjean, qui avait
épousé Tanguy, le garde-chasse, l'année précédente, et qui se trouvait
elle aussi, mère d'un robuste gars.

Enfin, toujours suivant les prévisions du bon docteur, M. de
Saint-Hyrieix était debout, ne se ressentant aucunement des suites
de sa tragique aventure.

La preuve que le diplomate était remis, c'est qu'il avait déjà dit
-Je pars ce soir.
Et comme on s'étonnait autour de lui, il avait ajouté
-J'ai des renseignements de la plus haute importance à commu-

niquer au ministre des affaires étrangères.
Du moment où M. de Saint-Hyrieix parlait de l'arche sacro-

sainte du quai d'Orsay, il n'y avait plus aucun doute à conserver;- il
était absolument rétabli.

La comtesse douairière fut un peu alarmée.
-Mais, Firmin, dit-elle, vous allez commettre une imprudence.

Ne pouvez-vous attendre quelques jours ?
* Saint-Hyrieix redressa la tête, comme un homme qui porte dans
son puissant cerveau les plus extraordinaires combinaisons politiques.

.Il eut unsourire qui voulait en dire long sur les secrets dont il
était dépositaire et il répondit:

--Impossible, ma chère comtesse; le moindre retard serait pré:u
-diciable à la France et me nuirait dans mon avancement

Le Dr La Roche réitéra l'assurance tlue le diplomate était par-
faitement en état de se rendre à Paris.

*Personne ne présenta plus aucune objection. Firmin alla se ren-
fermer dans sa chambre pour mettre ses notes en ordre.

Cette fois, il ne serait pas dérangé dans ce travail comme il
l'avait été à bord du Prjns-Ilendrjk.

Saint-Hyrieix devait quitter Kerlor vers deux heures de l'après-
midi. On déjeuna en famille.

Georges et Carmen avaient manifesté l'intention de rester auprès
d'Hélène ;. la jeune mère s'y était opposée ; il ne fallait pas que Fir-
min fût délaissé au moment où il se préparait à s'éloigner.

Pendant le repas. M. de Saint-Hyrieix, après une longue confé-
rence sur les constitutions européennes, s'écria sans beaucoup de tran-
sition:

-On n'a toujours pas de nouvelles de notre ami?
-Aucune, répondit M. de Kerlor.
-Je suis désolé de partir sans savoir ce que ce pauivre d'Alboize

est devenu.
La désolation de M. de Saint-Hyrieix lui fut épargnée, car, au,moment où il sortait du château, dans la voiture qui le conduisait à

Brest, d'où il prendrait le train pour Paris, le capitaine d'Alboize
apparut.

Saint-Hyrieix s'écria

Le cortège apparaissait dans l'allée des chênes. -Page 764, dol, 2

-Ah t que.je suis heureux, mon cher capitaine !
L'officier ne parvînt à se dominer qu'au prix d'un violent effort.
Il répondit:
- -Moi-même, je redoutais un malheur .... Je vois que...
-Sauvé !mon cher capitaine, et savez-vous par qui ? Par mnon

theau-£rere Georges de Kerlor .... Il vous racontera comment le fait
s'est produit..Ah ! il était temps ! On a bien failli me perdre.

Robert était trop bouleversé pour remarquer avec quelle insis-
tance M. de Saint-Hyrieix s'étendlait sur sa diplomatique personne.

Firmin poursuivit:
-On vous racontera tout cela au château.
-Je venais prendre de vos nouvelles. ... *Je vous assure que je~

ne pouvais vaincre les plus affreuses appréhensions.
.- Merci de cette sollicitude. . . . Je vous jure bien, mon cher

d'Alboize, que, j'ai été mo! tellement inquiet en pensant à vous ...
Ma femme partageait mes transes à votre égard .. .. La chère enfant
9, couru également les plus redoutables dangers .... Enfin, nous
sommes sains et saufs tous trois, c'est le principal. .... Mais je n'ou-
blierai jamais cette horrible catastrophe.

Sainit-Hyrieix tendit la main à d'Alboize et il conclut
-Aussi, quand on a triomphé ensemble de telles épreuves, l'es-
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time qu'on éprouvait l'un pour l'autre devient l'amitié la plus indis
soluble.

L'officier s'inclina.
Heureusement pour lui, l'entrevue fut très courte.
Toussaint, sur le siège, attendait le signal du départ pour Brest.
Saint-Hyrieix voulut que Robert s'engageât à rester à Kerlor

jusqu'à ce que lui, Firmin, y revint.
L'absence du diplomate ne pouvait excéder une quinzaine de

jours ; du moins, c'était son opinion.
M. d'Alboize ne répondit qu'évasivement. Après une dernière

poignée de main la voiture s'éloigna.
Alors, Robert vit dans l'allée Carmen et Georges, qui revenaient

de souhaiter un bon voyage à M. de Saint-Hyrieix.
Georges se montra très chaleureux ; il félicita le jeune homme

d'avoir échappé au naufrage.
Georges de Kerlor annonça à l'officier la naissance de Jean.
Ce fut d'Alboize qui complimenta à son tour le mari d'Hélène.
-Vous nous restez, a jouta Georges. -... Demain,je l'espère, vous

pourrez présenter vos hommages à ma femme....- Dès aujourd'hui
vous allez saluer ma mère.

Robert répliqua en remerciant le châtelain.
L'officier acceptait une invitation si cordiale ; toutefois, il ne

pourrait séjourner à Kerlor que deux jours, car il fallait qu'il se ren-
dît à Paris.

Il avait des rapports à soumettre au comité supérieur de l'artil-
lerie, touchant les nouvelles poudres explosives, récemment décou-
vertes en Suède par un illustre chimiste.

-C'est un peu la situation de Saint-Hlyrleix, dit le comte. Mais
vous n'allez pasr voir le même ministre, quoique les Affaires Etran-
gères aient de fréquents rapports avec la guerre.

XLI

L'I vRES SE

Claudinet avait un peu plus d,3 deux ans.
Il ne demandait qu'à vivre, le cher mignon ; il grandissait ; il

marchait comme un tout petit homme. c
Quand il restait quelques jours sans tousser, il était superbe et sa

joie exaltait sa mère, qui le dévorait de baisers ; mais au moindre
changement de température, le pauvre enfant redevenait souffreteux -
ses yeux étaient de nouveau abattus ; la fièvre le reprenait ; il im-plorait sa mère pour qu'elle le prît sur ses genoux et endormît ses
souffrances.

Rose retrouvait toutes ses angoisses; puis, elle réagissait sur elle-
meme.

leés crises s'espaçaient de plus en, plus, selon son avis ; elle fini-
raient par disparaître; Claudinet n'avait qu'une croissance pénible.

Le médecin lui avait dit que certainement l'enfant était frêle,
mais qu'avec beaucoup de précautions, on arriverait à lui faire at-
teindre un âge où le danger serait moins imminent.

Claudinet n'était pas le seul bébé qui eût été chétif à l'aurore de
sa vie et qui deviendrait quand même un solide garçon quand il par-
viendrait à l'adolescence.

Le bon docteur citait à la tireuse de cartes l'exemple de cente-
naires qui avaient été " coridamnés " au moment où ils avaient fait
leur entrée dans le monda.

Rose voulait sie rassurer ; il fallait qu'elle se rassurât ; n'avait-
elle pas eu sa part d'épreuves ?

Ce n'était pas toujours les mêmes qui devaient pleurer.
-La pauvre femme, qui portait le deuil du sapeur-pompier, ne

vivait que pour Claudinet ; elle ne s'apercevait pas encore qu'elle était
beaucoup plus malade que son fils, bien qu'elle changeât à vue d'oeil.

Au moment où François Champagne était mort, il aurait fallu un
miracle pour que la phtisie suspendit son oeuvre chez Rose.

Ce miracle s'est vu ; il se verra toujours. Il n'y a pas d'affec-
tions incurables, quand la capricieuse nature se décide à réagir vigou-
reusement . toutefois, lorsque le mal n'a pas été conjuré à l'heure
précise où il reste une lueur d'espoir, la science n'a plus qu'à s'incliner.

Elle pourra peut-être prolonger l'existence précaire de la malheu-
reuse créature, mais à la condition que le chagrin ne viendra pas
activer le sourd travail de désagrégation, qui ronge, qui dévore, qui
détruit les organes attaqués par l'implacable férocité de la tuberculose.

En voyant son mari rendre le dernier soupir, Rose avait reçu le
coup de grâce. Ses jours étaient limités.

Pourtant aucun pressentiment funèbre n'était venu l'avertir.
La tireuse de cartes venait de se lever. Elle s'était habillée avec

précaution pour ne pas troubler le sommeil de Claudinet.
Dans la nuit, l'enfant s'était réveillé; il avait eu une quinte d'un

quart d'heure ; sa maman lui avait fait prendre une cuillerée de la
potion que le docteur avait prescrite en pareil cau.

Claudinet avait fini par se rendormir en murmur~ant:
-Mémère. . .... ps.... bobo...
Mais il fallait que le petit garçon rattrapât ces moments d'in-

somnie.
La femme de ménage vint à l'heure habituelle ; Rose lui recom-

manda de ne pas faire de brui.

La journée commeç a avst el ocèed areFn
taine-au-Roi. meçpalavstdelbohredlaueF-

Les cartes ne se prononcèrent pas catégoriquement.
La bouchère se montra très peu rassurée et assez mécontente de

l'oracle, qui avait manqué de franchise.
-L'autre fois, s'écria la bouchère, j'avais été fixée tout de suite.
Rose ne répondit que par un geste évasif.
Rageusement la commerçante poursuivit:
-Mettez-vous à ma place, Mme Fouilloux, est-ce que vous

croyez que c'est une position pour moi, une femme dans le com-
merce ?

-Dame ! Oui, c'est ennuyeux 1
-Que me conseillez-vous ?
-Rien, répliqua Rose froidement.... Il n'y a que les cartes qui

puissent vous répondre.
-Elles ne l'ont pas fait.
-Ce sera pour une autre fois, peut-être.
-C'est ça !..Vous vous imaginez que cela m'est facile de

quitter ma caisse pour venir vous consulter.
-Que voulez-vous ? murmura Rose, d'un ton résigné.
-Que voulez-vous ? murmura Rose d'un ton résigné.
-Je veux, je veux. .... Vous le savez bien. .... Je veux que

mon mari ne fréquente plus les cabarets.
Et la bouchère de la rue Fontaine-au-Roi partit en faisant cla-

quer la porte très fort.
Cela n'avait plus d'inconvénient, car le petit Claudinet etait

réveillé depuis cinq minutes.
L'enfant, grâce à la potion calmante, avait bien dormi.
En ouvrant les yeux, il s'était mis à sourire et à jouer tranquille-

ment dans son lit.
Rose entendit un léger mouvement, elle alla dans la chambre à

coucher.
-Maman, maman, dit Claudinet. bonjour, maman.
Il tendit les bras, Rose l'embrassa et le regarda avidement pour

voir s'il restait des traces de l'indisposition de la nuit.
Une fois de plus, la maman se rassura.

La concierge apporta une lettre.
Rose eut un mouvement d'impatience en voyant l'enveloppe, car

elle ne reconnaissait que trop l'écriture ; en outre le cachet de la
poste de Brest l'édifiait.

-Elle ne va donc pas me laisser tranquille 1 s'écria la tireuse de
cartes en déchirant fébrilement l'enveloppe grossière qui contenait la
prose de Zéphyrine.... Je suis sûre qu'elle me demande encore de
l'argent.

Rose ne se trompait pas ; son sens divinatoire n'avait pas besoin
de s'exercer en cette occurrence ; elle savait que sa cadette ne lui
écrivait que pour lui réclamer des subsides.

Cette fois, la somnambule, dûment stylée par La Limace, avaittrouvé des raffinements d'expressions inusitées où elle affirmait les plus
nobles sentiments.

Très énervée, Rose lut cette épître

IlMa chère soeur,

«"Je t'écris pour te faire savoir que je suis toujours en Bretagne.
Les affaires n'y sont pas brillantes ; seulement, j'ai résolu d'y rester
encore quelques mois, si cela ne te contrarie pas.

"'Je suis bien étonnée que tu n'aies pas répondu à ma dernière
lettre.

"«J'avais besoin du petit service que je te demandais ; la toiture
de mon entresort ne tient plus. Tu comprends que, moi, je ne suis pas
établie comme toi, j'ai encore besoin d'être aidée.

"IJe t'aurais rendu cet argent. Tu sais à quel point je t'aime.
Quand on a de la famille, c'est pour vivre en bonne intelligence.
Aussi, en voyant que tu ne me répondais pas, je me suis demandé ce
que tu avais, ne supposant pas que tu pouvais te plaindre de moi. Je
n'ai rien fait pour cela.

"1Aussi, ma chère Rose, je suis sûre que tu ne voudras pas me
laisser dans l'inquiétude.

"lEnvoie-moi la somme de trente francs. Je n'aurai plus recours
à toi, car il est bon que je t'apprenne qu'il s'est passé du nouveau pour
moi.-

A mim
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ECOLE LITTERAIRE

La dernière réunion qui a eu lieu ai
Château de Ramesay le Il du mois d(
mars était nombreuse et la soirée nous a
paru très intéressante.

Trois demandes d'admision ont éti
produites, l'une a été rejetée immédiate.
ment et les deux autres ont été soumises
au comité de critique.

Il a été décidé de procéder aux élec.
tions semi-annuelles, vendredi le 18 mars
courant.

Ensuite, M. le Dr J.-IN. Legault a lu
une satire :Le Suice où nous rirons ; M.
H. Desjardins a lu un sonnet : Classiqve
M. Firmin Picard une belle légende et
vers :Le chemin du ciel et M. A. dE
Bussières, à peu près guéri de la maladi(
qui l'a cloué au lit durant quelque temps,
a bien voulu déclamer quelques uns de
ses jolies sonnets.

CHOSES ET AUTRES

-Le velours est plus que jamais eni
faveur pour la garniture des costumes de
laine. On en fait des collets, des man-
ches, des empiècements, etc.

-Les Chinois ne se servent ni de
cuillère, ni de fourchette ; ils portent la
nourriture à leur bouche avec de petite
bâtons d'environ huit pouces de long.

-En Turquie, on ne peut saisir la
maison qu'habite un débiteur et on doit
lui laisser assez de terre pour la culture
des légumes nécessaires à so, nentretien.

-D'après uun journal protestant que
nous avons sous les yeux, il y a aux
Etats-Unis 11,000,000 d'enfants qui ne
reçoivent aucune instruction religieuse.

-Mgr Langevin a l'intention de partir
vers le commencement du mois de mai
pour Paris, où il prendra part à l'élec-
tion d'un nouveau général de l'ordre des

' Oblats.

-Le prince Albert de Belgique, fils
de comte de Flandre et neveu du roi des
Belges, arrivé à New-York, voyage inco-
gnito sous le nom de comte de Réthy, et
est accompagné d'un officier d'ordon-
nance et de son médecin particulier.

- On signale l'apparition dans le
froyaume de la mode, de blouses de soie

munies de ceintures et de plus ayant
par derrière une petite basque d'habit.
Cette blouse est admise en soirées inti-
mes.

A QUOI BON
Courir d'un remède à l'autre sans

rime ni raison, quand vous avez le
Baumie Rhui qui soulage de suite et
guérit en un rien de temps.

-Sommaire de la Nouvelle Revute, du
1er mars 1898 : La société de Nice I.,
Prince de Valori ; Une psychologie de
Robespierre I., M. A. Albalat; Le soleil
des morts IL., M. C. Mauclair ;A pro.
pos3 d'un livre de M. André Lebon. M.
C. Scheffer ; Les explorateurs du Pôle
Nord, M. A. Roussin ; Le code du tra-
vail, M. Wickersheimer ; La protection
de -l'enfant, M. H. d'AImeras ;L'île
d'Haï-Nan, M. F. Mury ;Encore quel.
queel anecdotes, Comte Dimitri Aprazin
L'enfance d'un rêveur, M.* E.' Hollande
Lettres sur la politique extériue m
Juliette Adam.

La quinzaine :Les provinces ; L'ar-
mée ; La marine ; Les colonies ; La
critique littéraire ;La critique dranmati-
que ; Les sciences ; Bibliographie ; Le
carnet mondain ;Conseils, mode, table
des matières.

f Administration et rédaction, 28, rue
de Richelieu, Paris. Les abonnements
partent du 1er et 15 de chaque mois.

IL EST POPULAIRE
la popularité du Baumre Rhumal est

due à son action prompte et énergique
contre les affections. de la, gorge et dea
poumons. Partout 25c la bouteille.

NOUVELLES A LA MAIN

-Avez-vous donné de l'eau fraîche à
mes poissons rouges ?

La bonne. -Non, madame. Ils n'ont
pas fini de boire celle que je leur ai
donnée l'autre jour.

Guy.-Aimeriez-vou8 mieux une fem-
me qui joue du piano ou une femme qui

*joue du violon!
* Gaston. -Incontestablement, celle qui
jouerait du violon.

Guy. -Pourquoi î
Gaston.-Parce que vous pouvez jeter

*un violon par la fenêtre, tandis qu'un
Ipiano, c'est diffiýcile.

Au temps où il était missionnaire, rap-
porte Monsegneur Miollis, un jeune pâtre
vint un jour à Digne et demanda à voir
l'évêque. Il voulait être confirmé. Mgr
Miollis était à table avec liés vicaires
généraux ;immiédiatement, il fit intro-
duire le naïf montagnard.

-Tu veux recevoir la confirmation,
petit ? Eh bien !que sais-tu 9

-Je sais le Pater et l'Ave
-Eh donc !tu ne sais rien autre
-Je sais siffler.
-Siffle donc un peu.
L'enfant introduit deux doigts dans sa

bouche et siffle avec la modération que
la bienséance lui prescrit en présence de
si augustes personnages.

-Comment !tu ne siffles pas plus fort
dans la montagne ?

-Ah 1que ai !dans la montagne je
siffle plus fort, parce que les bêtes sont
plus loin !mais ici elles sont tout près

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 212

Composé par M. C.-E.St-Maurice, fils
Noirs- 7 pièces
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Blancs-il pièces
Les blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PROBLhME No 211
Blancs Noirs

61
32
54

2
59 gagnent

29 42
18 29
14 27
39 52
28 15

Consomption Guerie
La consomption peut-être guérie ; sûrement et radicalement guérie. Nous

avons plusieurs cas à l'appui de cette prétention. De nombreux cas déclarés sans
espoir par d'éminents physiciens, ont été guéris par le remède " Cannabis Sativa"
dn Dr Steven,-spécifiquie de la nature pour toute les maladies de la gorge et des
poumons. J'ai une si grande foi en l'efficacité du remède " Cannabis Sativa ; " je
suis si convaincu qu'il guérira la consomption, le catarrhe, l'asthme et tous les
maux de la gorge ou des poumons que j'enverrai un paquet suffisant polir douze
jours de traitement, absolument sans charge, droits payes, à toute personne souf-
frante qui m'enverra un exposé exact de son état. Jç ne dis
pas qu'un paquet effectuera une guérison complète, mhais je n i
crois qu'il en résultera une si grande amélirto] u e*f55
traitement sera continué jusqu'à guérison compèe GRATi IS

" Je ne saurais vous dire quel changement un paquet de "Cannabis Sativa
a opéré en moi. J'avais une terrible toux, j'étais dfémoralisée et sans forces ; ma
peau était sèche et couverte de taches brunes. Mes amis n'avaient aucun espoir de
me voir revenir à la santé. Ils disaient qu'il était inutile de me procurer le remède;
mais j'avais été guérie du catarrhe par lui et l'avais recommandé à d'autres qui
avaient été soulagés. Je commençai à aller mieux aussitôt que j'en fis usage ;et
quand il fût fini, ma toux avait disparu ;au bout de quelques semaines j'étais capa-
ble de travailler comme à l'ordinaire. Les taches de la peau se sor t effacées et ne
sont pas reparues.

'Je n'éprouve plus dans les poumons ce malaise que j'ai e,,dluré pendant des
années, et depuis mon enfance je n'avais pas passé un hiver sa- a rhumatisme jus-
qu'à ce jour. Je n'en ai pas eu la moindre attaque cet hiver dernier. Je vous sou-
haite toutes sortes de succès et prie Dieu de vous bénir dans votre louable ouvrage.

MmE JOHN ELLIOTT, Richard's Landing, P.O., Ont.

W. A. NOYES, 820, Powers Block, iRochester, N.-Y.

CONSOMPTION GUERJE

Un ancien chimiste retiré des affaires, reçut
un jour d'un missionnaire de l'Est des Indes,
la formule d'un @imple remède végétal gué-
rissant radicalement et sûtrement, et pour
toujours, la consomption, la bronchite, le ca-
tarrhe. l'steln et en général toutes les affec
tions lentes. Ce remède aatéglmn
d'une façon radicale sur la êébilitê nerveuse,
sur toute maladie des nerfs.

Dans des milliers de cas. les effets de cette
médication furent remarqués et rien ne s'op-
pose plus à ce. que la formule soit commuant-
quée à tous ceux qui sonient. Je me ferai
donc un plaisir de la donner avec la manière
de l'empIoý'er, an allemand. en français ou en
anglais, il suffira de joindre un timbre pour la
réponse.-Indiquer ce journal en écrivant-
S'adresser à W'-A. NOYER, 820, Powers' Block,
Rochester, N.-Y. (Etats-Uns).

Oppression, Catarrhie,
PAR LES

~~ CIGARETTES CL* RY
Setla POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompense
fto:: Dr CLÉRY à Marseille (France)

]DéPÔt dans toutes les Pharmacies.

IrmIhInrInnrmirGrandeiruvuuuuruvuuuun.~ RevuesIl MONE MODERNEluI mensuelle
Ma0azine français convenant à toute la ta-
mille 250 articles et 2,A00 gravures, le lot
inédit. Pour apprécier son Importance, de-
mnander. 5, rue St-Benoît, Paris, nn spécimen
compltt, qui sera envoyé gratuitement. -Abon-
nement: un an $4.00; six mois $2.30; trois
mois 41.20 ; un numéro, 30c.
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LAI NOUVELLE REVUE
1,Bou t te scd s eolat. rie ala

i1 Directrioe :Mme Juiliette Adamn

PARAIT LE ler ET LE Il DE CHAQUE MOIS
Un au 6 mois 3 mol

ABONNE Prse en 0 26f 14f
MN Départements 56, 29f 15f
MET Etranger.... 62f 82f 17f

On s'abonne sans frais -dans les bureaux
de poste, les agences du Crdit Lyonas et
celles de la Sociét génUraié de Fiance et de
rEtranger.

Trente atm ;e uo

02 Mh2,eures
0 WaCOLIQUES ilNfAWSES Par lu

un~ ~ uo ÀII mil.ca

M Mia mlexa Mérité
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-Les monnaies d'or frappées à l'efl-______________
gie des nations se répartissent comme yý&=eý =1rsu1it, d'après un rapport du ministre des ]-, FiR A.x-ka Lw . it des progres...
finances du gouvernement français :iTout le monde le dit et ses lecteurs augmentent de beaucoup tous les jours.
France, 8800,000.000; Etats-Unis, $720,-oule ot
000,000 ; Allemagne, 8680,000,000 ~ P T L E .
Grande - Bretagne et Russie, 8600,- Est le journal français le mieux renseigne. Son organisation est comrýplète
000,000. Service telêgraphiqut spécial. Correspondants particuliers dans tout Il l,

Canada et les centres canadtiens des Etats-Unis.TOUT L'TUNIVER S Lms nouvelles politiques ont une attention toute spéciale.

En Amérique, en Europe, en Chine, I~ S E ~ A "r~ z .
en Afrique, partout du Nord au Sud, de 1]E U6iLÀA
l'Est à l'Ouest, vous trouvez le témoi-
gnaze des bienfaits produits par le
Baume Rhumal. ___________________________________
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VICTOH MO il ALPB. ONTENT
Architectes et évaluatours

151t RUE SAINT - JACQUES§
CHAMBRE 4 TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,

HOMMES FAIBLES
jeunese vieux-uenson poro'

neî, assurée, de perte de vits-
t* . îe-fallesse, impottoce, debi-

tieé, perte de mémoire, etc. 25
*~T<I>Uans de succès en Europe. icrive,

*~~>tU ~r notre livre " Hommes~ ~.lej gai sur demande.

PAS ILLSO I JEAN
5t1.0eflacon. Parle allei, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires: Cie Medirale du Dr. Jean
AdreSSeZ: B. Peste Boite 187, Montreal. Can.

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No si, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spécialités : Reliure de Blibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.,

Relieur pour LXc MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le Plus Complet et le Plus nou-

veau de la ville.
une visite est sollicitée.

Avez-vous besoin d'une Monte
Nous les vendons si bon

d" marché, que vous ne
waspouvez vraiment sortir

CO sans montre, Nous vous
LAIUci mentionons deux;

M et [luJe, Elgin ou Waltha,ZN ,Imle meilleur mouvement
faîit jusqu'ici, montre de
chasse, marchant très
bien magnlfiquementgra-
vête, la boie Dueber est
gravée. la couche d'or est
ëpaisse. - Ne s'use pas.
Grandeurs ou damnes.-

messeur.-Nous l'enver
roua à votre adresse avec
privilège de l'examiner:
ai elle n'est pas telle que
nus la représentons, ren
voYez-la ;il ne vous on
coûtera rien. Si vous la

~garez payez le port et
e6iece, n'est que juste.

L'autre, boite très ~ben
gravée, mouvement de pre
iéire qualité, n'importe

sle aquelle grandeur. La couche
C55sS1 d orà 14 carats très épaisse.

*Nous vous l'enverrons à
l'adresse de votre chef de

l~,aminor, aux conditions
de tous nos envois de ce

rvnt,;,i ousl'imzpayez0 cede gare le port
et 83 95. Envoyez l'argent,
vous recevrez An plus une
jolie chaîne, port payé, prix
ci-d sans.

SRoyal Manufacturing Co.
#.eul,3 Dea-bora St., Ckrcao

ST-NIOOLAS journal illustr pour
garçons et ies, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
1er décembre et du 1er juin. Paris et dfipar-
tomnent, un an : 18 fr. ; six mois: 1(ýfrs,
Union potale un an : 20fr. ; six mois: 12
fr. s'adreser à la librairie Oh@ Delagrave,
15, rue Sonflet, Paria. Prence.

Un bienfait pour le beau sexe
Auxz XatFUn, 0.-P. de Marigny, Uaaehst, X. M.

lopar le odes r
et urisent ls
» ~sule.qui amnrent

s. loppemýet dla for-
amschzl foemm

Prix: Une Delte,
avec notice, 81.00;
Six botte, $5.00.

Dépô ééa
.pour la6Puasne:

Fausses dents
SANS PALAIS

couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dente extraites nana douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

Ir GRANDE CHARTREUSE
4RVIcrE VENTEm

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

en mie1ER DESCNTEA NS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA.

La Compagnie d'Approvisioniiemeiits Alimentaires(Ltèe)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

CHAPEAUX
Nous venons justement de recevoir, des principales maisons

d'Angleterre, de France et des tais-Unis, ce qu'il y a de
plus nouveau, et les prix cent excessivement bas. Les
formeR, pour ce printemnps, sont remarquablement bien
choisies.

Comme d'habitude, notre assortiment de chemisesi et de
merceîriles défie toute compétition sous le double rapport de
la qualité et du bon marché.

Chemisets à ordre, $18,00 à $24.00 la douzaine Ce
dép trtement a acquis une rêputaton dont nous sommesftiers,
et plus ques jamais nous sommes résolus à la soutenir.

'Généreux & Cie, 227 Rue St - latrent.
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Patente aken thouXh Muu C.receive

cutin sycnf ient al. Hounalk onms Patet

speca nouice motha, *1 charge bl thernel

MUNN & Co.soîmaàa,, New York
Brand OMMe M F t.. WasbInetoný D. C.

LE. SEUL

LA SAISON

.<i~~rit seIe'up
11189h marohO astre teus

Fe PAQUETTE, ,.ACO

<IHIR URGIRN-D.ENTISTE

M4 Biue It-Laurent coin Ste-Cathertne

~ Dentisterie dans
tente@ ses branches
dentier en Allumi-
nium plus léger eue
le caoutchouc. Ex -

ba n traction de dente
sans douleurs, d'a-
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I OBTENUES PROMPTEMENT
Envoyez un timbre pournotre" Guidedeal n.
venteurs.» Nous obtenons plus de pattentes
pour les inventeurs que tous les autres inqi.
mueurs ensemble, et nous faiaons une spécialité
des applications, que les autres &ants n'ont
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MARION à MARION, EXPERTS,
No. 185 rue St. Jacques, MontraL. Tel. 239&.

mantiost aI.C JournaL

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion. Science Arts, Lettres, Littérature.

Livres neufs et Wocosalon.
Dernières nouveautés reques chaque se-maine.
Attention spéciale aux commandes par

la poste.
DEMANDEZ NOS CATALOGUES

LOUIS-J. BIELMVEU
LIB RA IRE-CO MMISS ION NAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montrés
Aaece énral pur e Nouveau cours
Candie d'entre roie,"par J. Abern.

LISEZ LE

mionde (¶anadien
La grande revue hebdomadaire

DOUZE FACES, CRAN O FORMAT

Articles de fonds Par des écri
vains distingués, Plusieurs
gravures d'actualité, trois pa-

gsde feuilieton et des nou'
vou de tous les pays.

ABONNEMENT

Ville et Campagne . .. $1.00 par an

Avec le choix sur une collec
tien de chromo-lithographies
portraits de Cartier Larcon
taln. Morn. Mgr hruchés
et autres sujete. voir notre

anonce de Primes dans le.
numéro du MONDE CANADIEN
de cette Semaine.

Rédaotion, Administration, Atelier
75, RUE BT-JACQU Es, MONTRÉAL

J.-A. Carufel
Administrateur.

G.-A. Nantel
Editeur Propriétaire

CHAPEAUX 1

fiLu
Presse"

T OUT le monde lit
le grand journal

parce qu'il satisfait,
Instruit, Intéresse et

amuse tout le monde.

Le pls fort tirage

su Canada, sans exception.

CIRCULAION

COPIES PAR. JOUR

tSeize milions de lecteurs par année.
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